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SON ALTESSE S E'RE'NISS IME 
MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE CONTI. 

PROTECTEUR 

' DE L'ACADÉMIE ROYALE DES BELLES-LETTRES 

DE LA ROCHELLE. 




ONSEIGNEUR, 



Oèjf moins Vappréhenfion des Jugemens du 'Pti-- 
ilic^ qui nous a fait différer fi long-tems de nous 
prodiiire au grand jour ^ que la crainte de ne pas 
foutenir affez. dignement Nclat de l^ Adoption au*, 
gufte dont vous nous honorez* 

Mais le même motif ^i nous ajufqu*ioi retenus, 

MONSEIGNEUR, nous force de paroître enfin 

aujourd'hui. Nous avofis à jufiifier aux yeux de 

toutes les Académies ^ l'ambition qui nous fit recbèr^ 

aii 



^T^er Ja ProteBion de Votre AttissE Se're'nii- 
«iMB, Oeût été une préfompHon, de nous trop 
Mter de remplir un engagement fi difficile: cefe- 
:toit une ingratitude^ de tarder davantage. 

'Quelle ajfuramèe ne nous infpire pas^ MON- 
SEiGNEURy la Gloire immortèle dont vous 
^vous êtes couvert par vos Exploits! - 

Toute r Europe retentît des Louanges deVorKn 
A LT ES s E s e're N I s s I M E. l^os glorieufis Cam- 
pagnes vous ont mérité les Eloges du ROI^ Vad^ 
miration des Chefs les plus expérimentés y la con- 
fiance & l* amour des Troupes ^ au mème-tems qu'été 
les vous ont rendu la Terreur des Enemis de VEtat* 

La haute Réputation qu^ elles vous ont acquife ^ 
MONSEIGNEUR , ne peut manquer d'attirer 
fur nous y de la part du Public ^ des regards in- 
dulgens. On fe croira obligé de traiter avec moim 
de rigueur une Société formée fous les Aufpices 
d'un Héros fi cher à la Patrie; & la plusfévère 
Critique s'adoucira ^ en nous voyant, en quelque 
forte , à r ombre de votre Nom & de votre Gloire. 

Nousfomes 0vec un très^profond réfpeël^ 

TVIONSEIGNEUR, 

De Votre Alteçse Sérénissime 

Lcf tfès-humblcs ^ tnès-obAflans Serviteurs , 

.j Lis AcADiMICIENS DE l'AcADÊMIE 

Royale des Belles-Lettres de 

^' • LA KOCHILLB. 




LETTRE 

ÉCRITE 

PAR M. DE CHASSIRONi 

Tréforiei* dé France, & Confeiller^ ; 
d'Honneur au Préfidial ^ ' 

A M- DE BOLOGNE* 

^ur Ntablijfement de l' Académie ^ 

A J)îàce que I^Àcàcicmîë vient de Vbiis 
donner 5 Monfieur, excitt votre cUrior 
fitc fur (otï origine , fcs Statuts & fei 

! occupations ; Vous Voulez gufe jfe voué 
eh iftftrùife & vous rtie taffiircz contri 
la cràiiite de vous ehnuyei: par dei dîîtàils qui fer- 
viront à vdus faire mieux conholtré une Compagnie 
que vous àime^é ^ & à la gloife de laquelle vous 
dcftihez déformais vos talciisi je ne fçais poiriè 
tcfifter à Vos ordres j je Vais tenter de répondre à ce 
'qjàt Vous attendez de moii Cependant je tie trahfcrirai 
|>as toutci les Pièces en entier •, il y en à plufieurs 
qui me niaôqûeht.dônt.je ferai mcntidn feuleméi^t^ 
& d'autres que ma pareffe aura foin d^abréger. A ccà 
tonditions je mè livre à votre impatience : hîais 

A 
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foaven€3i^wûn$'^ je vous prie , que Phiftoîre tfun^ 
jéc^hliâctnenc littéraire ne peut guéres affeâer que 
là perfonnes qui ont dcja du gou; , & qu'on peut; 
rt)€ore la fauver difficilement de cet air fec ou lan-; 
goi^Qt , fi commun aux relations d'événenxens 
paixîculiers* . 

La naifTance de PAcade'mie de la Rochelle peut à 
certains égards être comparc'e à celle de rAcad,cmie 
Françoife. Des gens de goût ou du moins des ama- 
teurs des Lettres fe rafle^iblent fans autre defTein que 
de fe communiquer leurs lumières , & de profiter des 
observations qu'ils feront fur leurs ouvrages & leurs 
kAures. Ils errent , pour ainfi dire , de maifon en 
maifon pendant quelques années » ^ l'amour de 
rétode (outient leur zèle dans une fituation dgàle- 
menc incommode & incertaine. Cependant cette 
Société trop libre , trop indépendante , & par-là peut- 
être voifîne de fa chute , malgré cette ardeur qui 
ferme les nouveaux établiflemêns , fe voit tout à coup 
érigée en Académie & aiTujettie à des Loix c^nfacrces 
par l'autorité Royale* 

Ne croyez pas» Monsieur , que nous prétendions 
nous £ure un mérite de quelques traits de reflem-^ 
)>laocc que la plupart des Académies du Royaume 
ipnt comme nous avec l'Académie Françoife* Pour 
jpartager fa gloire » il faudroit lui reffembler dans 
les progrès. Il v avoit près de deux ans que la So- 
ciété littéraire ctoit formée , & qu'elle fe préparoit 
un accès favorable auprès de Monfeigneur le Prince 
4e Conti , lorfque Son Altefle Séréniflhne accomjpa- 
gnée de la Prîijcefle fa mère vint prendre poflcflion 
de fon Gouvernement de Poitou au mois de 
Juini 17 jo ; devenue plus hardie par cette heureufç 
circonftance p elle n'écouta plus que fbn ambition , 
elle fentit le droit qu'elle avoit à la Proteétion d'un 
jeune Prince ^HSk de Héros qui tous aitpcrent les 



ittttcs^ 8c ckâfg^â PÂbbé GirôuaM 4e Tâîlce rallicîtetà 
Le choix écoit réfléchi il'Abbë Girouard> pléiade et 
«cic ardeac qui franchit les obftaclcs j aroit piufé pcor* . . • 
daac vmgc ans dans une Compagnie célèbre un grand ^ 
fond d'érudition » beaucoup de facilité à parler fur 
le champ ^ & il fe préfentoit d^^iUcurs avec ces deholMi 
in/înuans qui réuflîlTent toujours parce qu'ils plaifeot* 
La Rochelle eft fameufe depuis pludeurs fieclcs 
par fon Commerce ^ par la valeur de Ces habitaIls^ 
Se s'il étoit permis de le dire , par fes guerres 5 mais 
elle étoit moins connue du côté de rërudicioa & de la 
littérature ^ quoiqu'elle ait fourni pluiîeurs fujets en 
ce genre* (a) Cela pou voit former un préjugé. Se 
combien dans ces occafîons le préjugé n'eft - il pas 
capable d'intimidei: ! Cependant TAbbé Girouard ne 
laiflà pas dt s'adreiTer avec confiance à M« de la 
Chevâleràye Gouverneur du Prittce^ il lui expliqua 
le deflein de l'Académie nailTante Se lui montta le 
Placet qu'il avoit ordre de préfentcr* L'amour des 
beaux Atts y le défir d^en étendre les progrès ^ Se une 
connoiffance exquife de ce qu'ils ont d^agi^éabk Se 
d'utile i engagèrent M* de la Chcvalerayc à fe char** 
gct de la propofitlôn* Le Placet fut lu devant Leurs 
Altefles Séréniflîmes,& dès lors nous nous vîmes afliii» 
rés dVne Proteâion qui avoit été PobjeC de tous noa 
defirsê 

Vous ktîti fans dôUte bien aîfe de trouver icjL 
cette pièce en entier ; un fuccès iî glorieux doit voinl 
en donner une idée très avantàgeufe * 8c vous ad- 
mireriez au moins notre bonheur Ci vous n^admiries 
pas iiotre éloquence ; mais contentéauvous de fçavoir 
que le Placet contenoit eh fubftahce : Qu'il s'étoit Catf^ 
mée depuis quelques années â la Rochelle ^ comme 
dans plufîeurs Villes du Royaume 5 une Société litte*^ 
faire ; Que la conformité de nueurs ^ d'inclinations 
(4) Voyez le Meicuxe dciyif^ 

Ai; 
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H& de goût avoît iréunî des hommeif de Lettres de 
toutes les conditions y dans le deflcin de s'entrete- 
nir des Ouvrages d^efprit qu*avoient produits les Sié- 
tics d'Augufte & de Louis le Grand • . . . Que ce 
•glorieux Monarque & (on Auguftc Succcffeur ayant 
ipermis qu*on a}oû%^ à leurs Titres celui de Protec- 
teur de 1* Académie jFrançoife^ les amateurs des Bel*- 
•Ics Lettres qui fbrmoient la nouvelle Société ofoient 
ccfpcrer que S* A. S. permettroit qu'on ajoutât aux 
.fiens ceux de Fondateur , &c de Prote<5beur de leur 
.'Académie k * • . Que les Condés & les Contis , 
dont les Noms auguftes furent également terribles 
4UX ennemis de PEtat & favorables aux Mufes, re^ 
cueillirent fouvent celles-ci dans leurs Palais & leur 
accordèrent toujours une éclataHte protection 5 Que 
.l'exemple de tant de Héros ^ devoir être une Loi 
.d'autant plus pcrfuàfivc pour S% A* S. qu*elle ve- 
tnoic de triompner parmi les nourriflbns du Parnafre.(âf) 
.Pfcé£uge heureux des viâroires qu'elle remporteroit 
•un jour , lorfquc fur les traces de (qs Ayeux elle iroit 
reconnoitre. leurs trophées & pouffer plus loin les 
limites de l'Empire François > &c. 
. Là fin portoit que les nouveaux Académiciens 
(car déjà î'cfperance- leur faifoit prendre ce titre ) 
îcmployeroicnt tous leurs efforts pour juftifier les 
bontés de L. A. S. & qu'ils attendroient avec em- 
preffeihent k' Jour heureux où ils poùrroient leur 
étendre des hommages publics- 
Tous \tt feritimens d'ambition, de vanité-mcme, 
:fi'Vous voulez ,x que la nouvelle Société avoit pu 
concevoir» furent pleinement fatisfaits au retour de 
PAbbé Girouatd, Elle apprît encore avec une ex- 
trême plaifir que M. le Comte de Bourfac , rempli 
de cette noble générofîté qui diftingue les perfonncs 

(if) Frîx icmpoicé pat Ton Son Altcfle Séréailfim< , aa Collège à% 
Z<ouls le Gxand* 



de fa naiflancc, avoit bien voulu fe charger du fbîn\ 
de voir AL le Comte de Maurepas , & de coacer^ 
ter avec lui Texpédition des Lettres Patentes. - - i 
Tout le Royaume regarde .avec raifon M. de , 
Mauftepas, comme leProteâeur desi Lettres &. des î 
Arts , n^ais il ti'eft point de Ville qui lui aie jplus> 
d'obligations que la Rochelle ^ elle a reçu en tous 
les tems des naarques éclatantes de fes bontâ. Se' 
l'Académie ' encore au berceaUc, éprouva dans cette 
occafion les efFers de fa bienveillance. Voici la Let-^' 
tre que M. Gàftumeau , premier Secrétaire i» fut/' 
charge d'çcrire 4 ce Miaifl^re*. * i 
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ONSEIGNEURr, ..:. t 

■ -. :...•■. •.. .•:■!/'.:> 

Uintétrêt que vous avezi bien voulu freridft à^ 
Vitablijfement de .notre Atadémieefi une de ces- 
cif confiantes glorieufes qu^dh relèvera avec iè plus: 
de foin daiisïes^ A^es publias de fd recomoiffance ; 
elle fe félicitera' fans i cejfede l'apptobapiand'un. 
grand .Min0re..y qui. injituit par iui-mêmt des 
Jfblides dvtmtages.que procurent "les Lettres , ftfi 
bâté, de là former dès quHi la crue propre à con-- 
tribuer à leurs progrès. 

Lajoyequenousinfpirentvosbanîés^Monfeigneur, 
eft avouée^ de, tous nos Concitoyens . i la RocbeUe 
n*eftî occupée que de vos bienfaits.: eUed<nt à vor. 
ne heûreufti médiation aupt^siJu Roi ^ ces tm-^ 
vfélges iïAmo^tjslSi qui s^ élèvent fous nos yeupçfour 
la^ûreté'.&\ la .commodité: de fon Comtnercf.^ Le 
Pçrt dj^,la Roch^e rendra ^égaUment fameu.x les. 
Noms de deux grands Miniflres ; & ce fera un 
problème foat ia Pojiéritiy lequel s'e/i acquis fltis, 
de gloire ^ ou celui qui força l^ Nature pour Jlof"^ 

A il] 
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gntf la Mer de fes bords y au etlui ftd lâs o/ur 
vrit pwry faite entrer ks ricbçjfes iff Vobom 
dance. 

L'Académie qui bientôt s^^xhs (es Lettres Paten* 
ces (a) reçut le Brevet de nomination des Aça* 
dcmiciens honoraires ^ (iculaires dont vous tjroQ-i» 
verez U lifte à la fuite dç cette Lettre , ie hâta do 
faire parc d'un événement fi fl^cmr à M« TEv^que, 
à M. le Commandait ^^ & i^ M« pignon Intend^t » 
Aonunés; eux-ménies Académiciens ho|ioraires« En 
vous rendant compte dçs di^érens difcguts qui fil** 
rent prononcés en cette occafion, ]e dev;*ois vous 
parler d'abord du remerciipent fait pat M« Renaud 
a MM« du Corps de Ville ^ qui venoiçnt dç nous ac^* 
corder une Salle dans leur Hp.tel , pour y tenir nos 
$éances ordinaires s n^s vous Taurez lu fans doqte 
dans Iç Mercure de Mars 17)) » où il fut alors in<e 
féré, Je ne dois cependant ^s oublier que TAcadé* 
mie fiit reçue pat ces MM. avec une pompe à laquelle 
les Mufes Rocheioifes n'étoiene pas accoutumées^ 

L'accueil gracieux que leur fit M< Bignon , les 
furprir moins, Is[e devoient-çlles pas $.Vtendre à la 
réception la plus favprable de la part d^in Magif* 
rrat de ce Nom ^ Voici quelques traits du Pifcouri 
prononcé (b) par M, dç Monctiff L*jicad^mie vous 
a^ ditril^ Monpeur , d(s obligapens d^autant plus 
particulières y que vàftsave^ vomIu vous attachera 
elle en quelque forte perfotieHmttit 3 en fbubaitant 
quf yotre nom fût injcrtf datisfis F(^és. Par là 
vous lui faites part dç cette gloire littéraire que 
vos Ày eux ont àcquiff d^ns les SUcles pops à^ qui 
fie fut jamais plus éclatante que dans If notre^ f r 
Iffxethple dH^n Oncle depm lopg-tfmf Nmourdl^ 

(a) EJJe fonf datéft dp qmU d'ATxU tpk • k ICCf^ SfA 9»mH 

les Académiciens eft du z^ 
«i; Le *| JmUct I7t%f 



7 . . 

les délices des Mufes Françoifes iy Etrangères ^ 
nous efi un Jûr garant que vous Joutiendrez cettt 
gloire dans toutfon éclat ^^ que vous la relèverez 
encore dans le pofle brillant qui vous efi deftinéé(a\ 
Les nouvelles marques de l'attention de Sa Ma^ 
jtfté fur votre mérite , femblent nous annoncer 
qu^une Province plus heureùfi va bientôt itre toh^- 
fiée à vos foins ; mais nous nous^ flattons qtten^ 
retrouvant Une Académie des plus mtdeftnes iy djss 
ftiis illuftres du Royaume y vous ne pourrez ri^ 
blier que celle de la Rochelle à pns nàijffknçe fm 
ifosifUfpices j& que vous avez joutenu fes ffâfm 
'de votre crédit êf de votre autorité* ^ ^^ 

■ Nous avons reçu de fon Succcflcur les mêàii^ 
marques d'arcention : M# de Barcnnn , dont le zelè 
pour l'ordre & la juftice carac^crifc partieiflicrcitiîrtifc 
le Miaiftere , èmbrafle^auffi avec ardeâjf^ routés ^^ 
bcéàfioos de d^cèrèr ccwe Ville vpaf àèi ^htimtittà 
qui porteront fon Nom à la Pofli^citc; C?eft i tft 
amour du bien public que nous fçmmes redevables 
éd f«>nds annuel' ^uè^PHôrel de Ville vïeiië dé rioilï 
Hccorder. ^ 

Quelques jours après la harangue faite à M; Bi^ 
gâon 9 rAcadémie' si^ctant pfélèniée chez M. iè 
Cfaambon , Brigadier des Armées de Sa Majefté, 
Contoiandant en l^abfdke de M. le Comte de Ma* 
rigiiôti , il fbt cômj^tWiic^ (h) en césr -termes pàjj 
Mi'tfe Ghaflîrdm 



I/ofluneur que }(( Rqy, vient de faire a nott^ 

ie Solfions , & afoit tté gntifié d'une peniipii confidéntble. 
i^) U*l Juillet. -••- .... ; ::..^ 
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Nos Mufes attentives à vous flaire trouveront eh 
vous, Monfieur ^ un illuftre appuis iy les grâces 
que vous répandrez fur elles y rendront leur rc^ 
connoijfance éloquente. &c. 

M. d'Arger finie en ces termes : La froieSHon 
glorieufe dont nousfommes honorés eft un titre qui 
nous ajfure la vôtre i vous concourrez avec joye 
aux vues d*un jeune Prince qui fe bâte de remon^ 
trer à l'Univers les vertus qui rendirent Je^An^ 
cêtres l'ornement & l'appui du Royaume f venus 
dont l'éclat a porté de nos jours une Nation qui 
ne veut que aes Héros pour mdtres ^ à chercher 
des Rois parmi les Princes de fin oMgufte Mcdm 
fin. ire. 

Divers obftacles que PAcadcmie eut à furiâdnter» 
retardèrent de près d'une année fpn Ouverture ptu 
blique, (a) Se ce ne fut que le vingt-Jeux Juin 17 j 5 
qu'elfe donna à la Rochelle un fpeâtàclé fi intc- 
reffant pour la plupart de (es Citoyens. Cet ctablii^ 
iement vraiment utile 6c glorieux en lui * même » 
eut {es cenfeurs & Tes partifans , d:es'xfiti^ues fort 
vifs y mais obfcurs. Se des défenfeurs peut-être trop 
ardens, mais éclairés. Tout cela étoit dans Pordre, 
& nous n'eûmes garde dt nous formalifcr de ce nou-» 
veau trait de reffemblance avec l' Académie Fran^ 
çoifet 

Après ce court Epifodeque je devais à la vérjt<$ 
liiAforique',|e reviens à Ja cérémonie de rOuvemiiiû 
fHibliqUe. Elle commença le matin par une Meifir 
CD Muiique > célébrée dans PEglife Cathédrale , {uy 
Mf PEvêque : Paprès midi on fe rendit fur les trois 
hémci à celle dçs* Jefuites , qui fe trouva remplie 

^ (.4 ) I^E^traît de cette S^ace le trouve «Un» le fikctMC de JeUlef 
î 73 5* On trouve auCti dans lés' Recueils fitivans des Bxtràlts de toutes 
ksSémccs pubaqucs de r Académie depaU ce tcio^à jaliiu'^niaiud'Mliû 

... -•«. *■ 
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par une âffeniblcc très-brilhntc de Pun & de Tautre 
ScxCt Le Direâreur, le Chancelier, les deux Secrc* 
ralres, & les Académiciens Titahires, fe placèrent 
Jl la droite de M. PEvêquc , les Académiciens Ho^ 
notaires furent placés du côté de M* le Comte de 
Matignon. 

. M. PAbbéd*Argcr j DireAcur , ouvrît la Séance 
par un Difcours qui expliquoit en peu de mots les 
llioti6 de PAflemblée s enfuite Mt de ChaffirOQ Chaa« 
cdier prit U parole , & dû ; 
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ESSIEURS, 



Voici les Lettres Patentes qtfil a plu au Ro^ 
d^accorder à l'Académie ,• vous y verrez avec fla%* 
fit que les Mufes avaient depuis long-- terni unr 
Temple à la Rochelle , iy que tlufieurs de fi$^ 
Citoyens leurs rendaient un cuite fecref & régulier^i 

: Ifa&torité Souveraine a daigné cùncat^r pottfi 
tendre leurs travaux plus utiles & plus glorieux 
à la Patrie, en fixant le genre de leurs occupa^ 
tions , en réglant l'ordre & la formt dthursaf^ 
femblies , & en leur donnant des loix propres à 
fautenir Pémulation. 

- Le caraSiere de bonté qui paraît dans ces Let^ 
très , efl un témoignage bien fiateur d^ l'attention, 
de SaMajefté pour cette Ville^ Préparée dans ift 
mm mime de la-guerre à un commerce plus^fiofif^ 
fim^9 décorée par des auprages md fervent, é^ïdth 
tnetiià la fortifier & ^i^in^l^^^ 
à tous ces avant^esceux que les beaux Arts ff^ 
fetïf preeurer. Tel efl h fort de i^Eupite Fran^ 
fois ^ îe tumulte des armei m 4^t(àe( tm au^ 



IZ 

progrès des Sciences , & le repos des arfftneurs dest 
Belles-Lettres ^ n'efi interrompu que par des chants 
de Viëioire^ - = 

La lc<aurx;.dcs Lettres achevée ,M, TAbbc .d*Ar^:. 
ger prononça un Difcours de remerciment à Mon- 
seigneur le Prince de Comi; U s'attacha fut-to4it , 
en faifant Téloge des Héros de cette Maifon j à les 
repreïenter -chacun par des traits qui leur étoîçnt.; 
propres» Ce difcours eft du genre deceux qu?on ne, 
peut extraire fans les altérer & les afFoiblir. 

M. Vaflin, fécond Secrétaire, [a] lut enfuiteiinc 
Ode de fa compofition fur la naiffance de Monfei- 
gncur le Comte de la Marche i vous coniïoifFcz 
trop bien la timide modeftie d^PÀuteur, pdur.penr, 
fer qu^il ait dépendu dç moi de vous envoyer cette 
pièce. , 

M. Gaflaimeau termina la.Scance par un Difcours-, 
fiir les avantages que > leSi beaux. Arts retirent des 
Acadânieïy&la gloire qu'elles procurent aux Vil-' 
les où;èlies font établies; Les Eloges du Roy .ôc du* 
Printe ORroteéteur y ftiîçnt amenés naturçliethent 
avec ceux des premiers Gotps de la Ville. Te::»e* 
vouis rapporterai de ce Difcours , que Peiidroit qui 
promet l'Hiftôlre de la Rochelle. 

Egalez , Mejfieurs y -par vos efforts ^ Avi^Avt-^ 
teur , lanôbUffe dû projet que vous avez formé : 
que cette ViUedéjaJi célèbre par l'éclat & l*étetu\ 
due de-fon^ Commerce^ i le^ devienne' encore 'par<fon\ 
goût poùi^jles^'ijmrès.Puifftèz-- vous dans. une> 
liifiâire ie^tà^ ^ fidell^y faire connoitre à ht Pcf-S 
térité les véritMes fourcès defbn élévation .à" dt^ 

" . . * . . ■ ' \ "^i "-.'*'■ • * ■ \ ^ : ! " . . > 

- (4) L'Acidéminji^ùft Dhcatuiiôriiii Chaûoclièt,q^iifi»ii%^iMiuçlsôq. 

Îui s*éli<bnt ^t iç iq^rx. I^ç$.dcvMt Scçiétaîrç« fom; PçrDC^i^çIs & élus à U 



pighift i La fidélité de la RoéeUe n^eut jamak 
été foupçonnéé 9 fi une odieufe faëiion d'Etrangers 
devenue trop puijfante dans jon fein ^ n'eût étouffé 
fes vrais Jentimens aveu fa liberté ; rendue à elle- 
même ^ eue n'a plus écouté que fi)n devoir 9 à* eUe 
en a donné des marques ajjez éclatantes pour écar^ 
ter à jamais le fouvenir de fes malheurs. 

Tels ont été 9 Monfieur , les commencemens Se 
les progrès de notre Société littéraire *, je ferois 
charmé d'avoir fatisfait à cet égard yotre curiofité ; 
vous vous inftruitez vous même de ce qui regarde les 
ftatuts dans Timprimé que je vous envoyé : au refte 
ils font entièrement conformes à ceux (^) de TAca- 
demie d'Angers que nous crûmes devoir adopter 
pour accélérer l'cnregittremcnt des Lettres Patentes. 

L'Afticlc IV. de ces ftatuts permettant à l'Aca» 
jdémie d'avoir un Sceau, ce fut une ocjcafion déli- 
cate pour nos antiquaires d'exercer leur goût & 
leur fagacité. Le croiriez vous, Moniîeur? il y a 
.des ge«s qui prétendent qu'il entre quelque fois au- 
xant de hazard que de réâexion dans ^invention de 
Ja Médaille la plus parfaite , & que c'eft fouvcnt 
ie fruit d'un moment heureux que le travail le plus 
aflîdu ne, fçauroit jamais remplacer. Quoiqu'il en 
Joit , celle-ci , à laquelle on a reproché peut-être avec 
xaifon d'être trop recherchée , repréfente un Olivier 
fur le bord de la Mer qu'une main fortant de la 
J^Iuc, fait naître d'un coup de lance avec ces mots, 
ViSlrice Minerva, &c dzns l'exergue on lit ceux-ci: 
Regia Litterarum Academia Rupellenfis inftituta 
annç 17} i- Vous vous rapellez lans peine la dif- 
|)Ute qui s*éleva entre Neptune & Minerve pour 
idonncr le nom à Athènes 5 l'allufion paroît jufte. 
Ici Minerve Déeffc des Scienws l'emporte fur Nep- 
. (#) C'dl ta Tcxtu de ces Statuts que r Académie à des Honoraixes* ^ 
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ttfie Dieu de iâ Mér fie d« la Katigation , ic pat 
fa viâoire elle donne â la Rochelle un nom plus 
glorleust que celui qu'elle â ju£qu'icî mérité par la 
grandeur & l'étendue de fon commerce^' 

Je dois vous parler à préfent des occupations par^** 
ticulieres de l'Académie9& de (es Séances publiques* 
Pour remplir le premier ob|ec elle s'étoit proposée , 
comme vous ayez vu ^PHiftoirede fa Ville ôç de fa 
Province. Un travail auffi étendu pouvoir fans 
doute occuper entièrement fes aflèmblées ordinaires ^ 
mais après un léger eifai » elle a penfé avec la 
Bruyère > qu'un bon ouvi^age n'étoit prefque jamais 
le fruit du travail d'une Compagnie entière > & que 
s'il y avoir quelques exemples contraires » on devoit 
les regarder comme autant de Phénomènes* 

Le zâe de M« Jaillot 5 Supérieur de TOratoiite^ 
6c Curé de Saint Sauveur » Ta engagé dVnrr,er feul 
dans cette carrière , capable d'effrayer les plus labo- 
rieux Ecrivainsé Ni la dépetife confidérable qu'exi- 
ge la recherche 5 ou l'acquifition des monumens 
publics Se particuliers ^ ni l'afliduité fatigante que 
demande la CoUeâion & l'arrangement de tant de 
matériaux , n'ont pu ralentir un moment fon ar- 
deur. Vous verrez quelque jour avec furprife , le 
nombre prodigieux de pièces antiques & de chartes 
întérçffantes qu'il a , pour ainfi. dire , tirées des tom- 
beaux où elles étoient enfcvelieSé Tant de recherches 
néanmoins ne fuffifcnt point encore à fon exaâi- 
tude , ni à l'étendue de fes vues. Auffi le publie 
toujours impatient laiffe-t'il échapper des murmures 
contre la lenteur d'un ouvrage dont il n'ett pas i 
ponée de fentir les difficultés. Et comment pourroit-il 
fçavoir que M. Jaillot , forcé en quelque forte de 
ciréer, eft néceflairement affujeti aux lentes grada^ 
tions qui captivent tout homme , qui le premier 
icmc une emrepriie. Communément un Hiftorien 



travaille d'après un autre Hiftorien i ici Mé Jalllot 
n'a point de précur(eur>&ii eft obligé de recueillir 
des Faits épars en mille volumes difiérens , pour en 
compofcr un Corps fuivi & régulier. Un'y a gueres 
que ceux quji font capables d'un pareil travail» qui 
puiflènt rendre jullice aux foins pénibles d'un Ecri- 
vain i, cependant pour fatisfaire plutôt à l'emprefle^ 
ment de ce Public toujours avide » dirai «- je fouvenc 
ii^iAe ? ce iaborieux Auteur s'efl: aflbcié depuis 
quelque tems M. Arcere fon confrère > connu par 
les Couronnes qu'il a remportées à Touloufe » à Mar- 
iciUesôc àPau. 

L'Hiftoire de la Rochelle ne faifant donc plus 
l'objet des occupations de l'Académie > on a foin 
pour remplir utilement (es Séances , d'y porter ce 
qui parpîc de meilleur en tout genre de littérature* 
On fait l'examen des défauts »& des beautés , tou«^ 
jours moins aifées à faifir que les défauts > on y évo- 
qucj û je l'oie dire, avec refpeâ les mânes des 
Anciens » & on les admire prefque fans reftriâion* 
J.e rems à répandu fur leurs ouvrages une religieufe 
obfcurite%qui doit rendre le leâeurtrès circonfpeâ; 
dans les jugemens qu'il en porte. Nous ne les cUvi- 
iiifons pas tous» comme a fait Madame Dacier » mais 
nojiis trouvons parmi eux pluCeurs Génies inventeurs» 
qui par là ipême n'ont pu atteindre à la perfeâion 
de leur Art. 

Il eft naturel de traiter plus familièrement avec 
les Modernes j & de prendre avec eux des hardiei^ 
ifes. On les voit , on les connoît » on leur parle» Ôc 
4èsAi le refpeâ diminué & laiiTe la liberté de l'exa- 
inen. On oie» par exemple , lutter contre ce goûc 
capricieux qui prête depuis quelques années dea 
^çceos plaintifs à Thalie» inventipn bizarre, incon* 
nue aux Ariftopbanes , aux Terençes » 6c aux Mo- 
iieres s adoptée avec légèreté par dçs Auteurs capa*. 



blés d'aiîleiiri de (aifir le Ridicûft prëferit y oc fona 
tenue avec trop de fuccès par cette partie brillantfc 
des fpeftûteurs, qui reçoit toujours avec plaifir toutfc 
efpece de nouveauté qui lui apporte plus de moyens 
de fentir^ plus de façons d'être émuek 

Ceft ain(i que nous eflayons de former , de per- 
fcAioner notre goût» Nous rapprochons les Ancienà 
des Modernes^ ôc nous les comparons enfemble; 
Comme il n'eft point de démonftration géoftiéttique 
en matière d'Eloquence & de Pocfie y Se en général 
pour tout ce qui eft du rcflbrt du goût y on ne peut 
gucres faifir le vrai avec quelque forte de certitude 
.que par des {ugemehs de coraparâiforî. 
' Cet exercice n*occupe néanmoins que la moitié 
du tems deftiné à nos Séances (a) y Pautre eft rem- 
plie par h leélure de quelques Ouvrages en Profe 
ou en Vêts, qu*on y porte tour à tour > & dans lé 
nombre de ces Pièces on choifit celles qui peuvent 
intcreffet les Aflemblées publiques j qui fc tiennent 
après Pâques» 

Dans ces jours folemiièls ilos Côrtfréires nouvel-^ 
Icment initiés au Sanftuaire des Mufes i y viennent 
payer le tribut de leur adoption , non par des Elo- 
ges , mais pat des Difcours ou des DiflTertations y 
des Pièces d'Eloquence ou de Pocfie , dont les fujets y 
quoique laiffés au choix des Auteurs ^ font prefqucf 
toujours relatifs aux Belles Lettres. L'Acidcmie n'a 
pas cru devoir fe dortncr de titré qui embraflat né- 
eeffairement d'autres objets y mais auilî lie les exclut 
èllc^ Dâs. Nous avons en effet plufieurs Amateurs de 
Phyfiqùe "ÎS^'-a^Hiftoi^^^^ On â, ici l'occafiort 

d'acquérir^ fans pcirie ces conhoïftmcêsznffi utiles 
qu'agréables 5 nos Cotes font remplies d'une infinité 
de Coquillages, de Plantes & d'autres curiofitésj 

(d) Les séances ordinaires de TAcadémic fe tiennent le Mercredi 
depuis quatre heures joT^u'à Xeptt ' 



^uc nos Philofophes Naturalises trouvent fous leù*. 
main j & qui leur fourniflent lâ matière d*une çotf 
tfefpondancc très-avantageufc aVec M. dé Reàumur^ 
hotre illuftre Compatriote. 

Ce que nous pourrions perivé du cote de nos 
Citoyens, par le genre d'occupatiop que la Naturd 
prcTcntfe fur les Ports de Mer , TAcaJérnie le répare 
avec ufure par les Etrangers diftingués qu'elle a la 
liberté de s'aflbcier. Ils Font fans doute là portion 
la plus brillante de la Compagnie i elle le reconnoift 
avec plaifir & le publiera toujours avec reconnoif- 
fance. Vous eh allez juger vous^ifacraé pair la lifte 
que je vous envoyé •, vous y verrez d'abord les. 
^càdémiciehs Honoraires, ^ui ont féance fuîvani 
leurs Chargés ou Dignités, cnfuite les Titulaires^ 
placés indiftindemeiit j& enfin les homs de nos illu-» 
tkes Aflbciés, fuivam l'ordre de leur réceptioni , 




ACADEMIE 

DES BELLES-LETTRÉS 
DELAROCHELLE^ 

S. A. S. MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE CONTI , 

PROTECTEUR. 



ACADÉMICIENS HONORAIRES. 

Xl. L'Evêquè* 

M. Le CommandaiH^ 

M. L Intendant* 

Mé De la GHEyAi£aAY£« • 

M. Le Comte de Boursac.* 

M* Le Doyen du Chapitre* 

M» Le Préiident au Préfidial* 

M. Le Lieutenant-Général. 

M. Le Doyen du Bureau des Finances* 

M. Le Procureur du Roy au Prc/îdial. 

M. Le Maire* 

* Ces MM. ont bien voulu accepter dci pUccs d'Hononires fus 
kt prières léitexécs de rAcadémie. 



idCADÉMICIENS TITULAIRES. 

Kl; JBbx^TÎRONi Avocat àù ?réfi<îîài. 

M. CÀDORfet DE BÉÀtrtiÈÀT} i Confeîileir àU Piéàdt 

iJi. De HiLLÊRÎki Trcfarîéir dû Chapitre. 

iÂ. MÀktiN-bÉ Chassïron, Tréfoiricrdc Franicc| 

& G)hfcillcr d'Honiicùr âU Prcfidiali 
Kt. b*ARGEki Chahoihcî 
Mi Fontaine ^ Licutenaiît Partifculfet âu Préfidiah 

M. GàstumeAUî Procureur du Rôy des Traites^ 
Secrétaire perpétuel; 

Mi. RbôERT-bÊ Bèaurepàirè, Cbnfeiller àûPrc-; 
fidial ôc Procureur du Roy i la Police. ' ,..4 

M. VÀLiN ) Avocat & Procureur du Roy de TAmii 
rautc & de PHôtcl-de-Ville i £ecohd Secrétaire. 

U'. L^Abbc-Comtfe de GênneS^ ChahoJne; 

Le R. P; VàLois JcTuitCi Pirofcfleùr d^HydirogtapKib 

ki. jÂiLxôT, Supérieur de TOratoirCi Gurc dé 

3ain): Sauveur; 
Ui tLickkany Tiréforiet de France* 
k; L*Abbe' JBokvÀLtET-bÈs BkbisÉs; 
k. L'Abbé DE LAVAVi Prieur d'Aytrci 
M. JbÊ HÀsTkEL i Prévôt-Géricràli 
M. L'Abbé Ërîàn y Ghandine; 
M. t'Abbé bÊ Rbu$sî-DÉ CasêniuVë i Grandli^ 

Aumônier du Chàpitrei 

M. GiRÀîLD-bÈ ViLLÀRS, Ôoéteur en Médeciaéi 

Ui Mercier-du Pati, Tréforicr de Frâncci 

Ml BeiTRGEoxsi Avocati 

Bl] 
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4CJPÉMIÇÎENS ASSOCIÉS, 

Suivant l*ordre de leur Réception. 

Ai. L'Abbc Segxji, de P Académie Françoife. 

Le R. P. De lk Tour, Principal du Collège de 
. , Louis le Grand. 

M. BoMPAR , Mc'decin du Roy en Tille de Ré. 

Le R. P. De Menoux , Jéfuitc. 

2M. Ferchaut-oe Reaumur , de l'Académie Royale 
dçs Sciences , &c. 

M. Deslandes , Commilïairc Général de la Marine 
à Rochefort. 

M* Le Franc , Avocat-Général de la Cour des Aydcs 
, ' de Montauban , de l'Académie de la même Ville, 
& des Jçux-Floraux de Touloufe. 

M. Da^ieu , ci-deyant Envoyé du Roy à Bf uxclles» 

M. De Bologne , ci-devant Moufquetaire du Roy» 

i;e .Rf P. Lombard, Jéfuite, de l'Académie des 
Jeux- Floraux. 

M. Le Chevaliçr de Solignac , Secrétaire du Cabi- 
net & des Comma^demens du Roy de Pologne, 
Duc de Lorraine & de Bar. 

M. Tercier, ci-devant $ecrétaire d'Ambaflade ça 

Pologne. 
M. Arcere , de l'Oratoire. 

M. GuETTARD, Doéleur en Médecine de la Faculté 
de Paris , & de l'Académie des Sciences. 

Lfc R. P. Seijemaud, Jéfuitc. 
M. L'Abbé de la Ville, Miniftre du Roy auprès 
des Etats Généraux. ' . * 
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M. Dé Voltaire, de PAcadetnic Françoife* '- 

M. L'Abbé Yatry> Grand-Chantre de la Rochelle^ 
de l'Acadcmie des Sciences , Infpeâieur , & Pro-^ 
feffeur en Langue Grecque au Collège Royal* 

M. TiTON-DU TiLLET. 



ACADEMICIENS MORTS. 

Messieurs^ 
Girard-de Bellevue , Afleffcur au Prc/îdial. 
Cadoret , Chanoine & Confciller au Prcfidîal. 
Renaud, Avocat. 

Du Bedat , Procureur du Roy au Bureau des Finanr 
ces. 

Cailler-des Barbalieres, Me'decîn du Roy en fur-* 
vivance de l'Hôpital Militaire.. 

De MarafTé, Major de la Place, 

t*Abbé de Langerie. 

Le Comte tfEftampes, Colonel -Lieutenant dti Ré- 
giment de Chartres. ' 

Fc-de Boifragon , Lieutenant Particulier au Préfîdial* 
d'AngouIême. 
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RELATIOIsr ABRÉGÉE 
pu SIEGE DE LA RQÇHELI,E, 

En i;73. 

Par MM. Jaillot & Arcere j de l^Oratoiu^ 

LA Journée dç la Saint Barthelcmi avoit jettié la 
cphftcrnation dans tout le Royaume. L'image di^ 
danger épouvanta les Rochellpis^ & la fifayeur leur 
infpira la réfolutio.n de fe garantir d'un malheur fem- 
blable. Bientôt la crainte produifit la défpbéiflançe j^ 
perfuadés que Torage alloit fondre fur eux j^ ils pen- 
^rent férieufemcnt à l'-éçarter. 

Leurs Magiftrats envoyèrent des Ç)cputcs à Bi^ouaga 
vers Srrozzi & le Baron dç la Garde. Le prétexte de 
]a députatip^i étoit d'apprendre les motifs & \€s çir- 
conftances dç la fanglante fcène de Paris*, mais le 
de0ein de pénétrer Içs difppficipn.s dç la Cour ea fuç 
Je véritable fu;et. 

Stfozzi & la Garde écrivirent apx Magiftrats de 
la Rochelle que Pevénement qui les allaruioit , n'étoic 
^uHinç affaire particulière & q\ii n'auroit piir rap- 
port aux Rochellpis aucune fiiite : que le Rpi ne 
pcnfoit ni à les inquiéter, ni à déroger aux Edits de 
l^acificatipn , & ne s'ocçiippit au contraire que des 
xnoyens de renouer Içs Hcns de la concorde i ik 
jiniffoient en pifrant aç[x Eochellpis des Troupes pou^ 
la fureté dç la Ville. Ces ofFçcs ne furent pas accep- 
tées; elles parurent dangeretjfes à, des Efprit s jaloux 
de leurs privilèges ^^ & d'ailleurs pei:iuadés qu'on yoiin 
Jpit le^r ^uire ^ en feignant dç les fccpurir. 

Sur ces entrefaites d'Audevars & Bouçhcreau, tou& 
^çux Paiçs,^ içtiyeiçnç dç Paris ayeç ^e.s dcpççhw d;^ 



h Cour. Auffi-tôc le Maire indiqua une aiTemblce ^ 
générale. Xes lettres y furent lues ; enfuite d'i^ude* 
vars prenant la parole, ajouta que le Roi accordoit 
le libre exercice de la Religion, à condition qu'il 
icroic reftraint dans Tenceinte de la Ville , & qu'on 
n'y admettroit aucun Etranger^ 

On répondit à d'Audevars en termes généraux 
que les Rochellois n'oublieroient pas qu'ils avoienc 
un Maître, & que le devoir feroit toujours la^ règle 
de leurs démarches. 

Pans la lettre qui fut écrite au Roi ils le (up»* 

fJioient de conferver à leur Ville la libené de Rc- 
igion $c d'étendre cette faveur fur tout le Royau-* 
mes ils rappeiloient leurs anciens Privilèges qui ne 
foudroient pas que la Rochelle eût de garniion ni 
de Gouverneur. Claude Texicr fut charge de porter 
aux pieds du Trône les réponfes & les fupplications 
de la Ville, 

On vit paroître en mçmc-tems une autre réponfe Mém6»ité 
t la lettre du Roi j c'étoit l'ouvrage d'une plume ciwwkt^S 
hardie, compofc fous le nom des Gentilshommes ^ 
des Capitaines & des Habitans de la Rochelle; li- 
belle audacieux dans lequel l'amertume des plaintes 
n'étoit pas même adoucie par les expreilîons. 

Cependant on n'oublioit rien pour mettre la Ro- 
chelle en état de fe défendre. On fit le dénombre- Barboi» 
ment des habitans , qu'on partagea en feize Com- 
pagnies. Robert Chinon , Ingénieur > fut chargé de 
diriger les travaux Militaires. 

Tout infpiroit aux habitans de la confiance & de Thuanii«v 
la hardief!è ; ils comptoient que dès qu'une flotte 
d'Angleterre parojtroit à la hauteur des Côtes & fe 
difpoferoit à faire une- dcfcente , plus de mille Gen- 
Ulshommes de Saintonge & de Poitou prendroienc 
les armes. Ils trouvoient une grande reffource dans 
4e mauvais état du Royaume. £n effet il falloit des 
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femmes immenfcs pour entreprendre le fîége cfe 1% 
Rochelle, & Pcpuifement des finances icmbloit en 
éloigner le projcç. La Cour ctoit agitée par les fac-?- 
rions de plufieurs rivaux qui fe difputoient les pre- 
miercs places , moins occupés du foin de fauver 
TEtat, (ju'animés par la fureur de fe détruire les 
iins les autres. Toiit cela foutcnoit Pefpoir des Ro- 
chellois. Dans les Cercles on en faifpit le fujet des 
entretiens ordinaires & la matière des plus graves 
difçours d^iis les Chaires. L'autorité que la Religion 
donnoit aux Miniftres , en rendoit le détail plus in-^ 
tcreflant Se plus vif dans leur bouche^ 
* ' La Place & de Nort tcn©icm parmi eux un rang 
fatbot. diftinguc. Le premier étoit né à Bordeaux 5 c'ié- 
toit un homme de baffe naiffance, rebuitant par un 
kir de rudefle & de férocité, compagnes ordinaires 
d*une mauvaife éducations au refte grand artifan 
d'intrigues & de cabales , zclé jufqu'à l'excès. Ce zèle 
qu^il raifoit tant valoir étoit moins dans le cœur que 
dans le tempérament. Le principe qui le faifoie 
agir fe découvrit par trop d^endroits pour être mé-r 
connu. On verra quels furent (es emportcipens & 
fon indigne procède à l*cgard de la Noue. 

De Nort avoit reçu de la nature une grande fà-t 
Mémpîrcs cilité de s^énqncer noblement, &r l'heureux talent de 

4c,ç*iu:,ian. pçffuacJer. Par (es difçours féc^uifans il entrarnoit la 
mulrftudç. Le grand crédit qu'il s'étoit acquis & qu'il 
pouffoit au-de-là des bornes, lui fit donner par lès: 

;niï:d«^au- Proteftans le nom de Pape de la RocheUt & (h 
4tâin. fuineur dHcette par fon ambition. 

Ces deux hommes haranguoient continuellement 
le peuples ils repréfenroient Coligni expirant fou» 
tes coups de {ts meurtriers, entouré de mille innor 
ccntes viftimes , que le même glaive avoit aflbcicesi 
Ç^oriam ^^^ trifte dcftinée-, image qui gravoitdans les efprits 
I^korreur de ^ette action , Se £aifoit aaitre dans les 



rœuFS la crainte de fubir le mcme fort , & le ça*"* 
rage de s'en garantir. 

Le Roi qui vouloit amener les Rochellois à uq 
accommodement avant que d'en venfr à des coupa? 
d'autorité, écrivit au Duc de Longueville, Gouver-^ 
neur de Picardie , dVngager la Noue à (e rendre à 
Paris. 

La Noue toujours brave & toujours malheureux , 
ctoit alors à Cambray dans une fituarion étrange» 
n'ofant revenir en France, ne pouvant fervir lea 
Provinces-Unies , chagrin de la perte de Mons , où; 
il s'étoit renfermé avec Louis de Naflau , & quMlsf 
a voient été forcés de rendre après une longue Se 
courageufe défenfct 

- La Noue vint trouver le Duc de Longueville, fou 
ancien ami , & le confulra fur le parti qu'il âvoit £ 

} prendre. D'un côté la Journée de la Saint Barthe-^ 
emi lui faifoit tout craindre, & de l'autre les pro^ 
mcfles du Roi le rafluroient. Troublé, irréfolu, il 
balança long-rtems entre l'efpérance ôc la crainte.- 
Enfin le defir de revoir ks enfans le détermina* I! 
V int à Paris & vit en particulier Charles IX , ôc la 
Reine fa Mère dans la maifon du Comte de Retz. 
Contre fon attente , il fut reçu avec les plus vives- 
(icmonftrations d'eftîme & de bienveillance. 

» Raffurez-vous la Noue , lui dit le Roi , jouiffêz' caima^ 
»dc vos dignités & de vos biens, de vos enfans & 
»de votre patrie. Acquittez-vous à mon égard par 
«un important fervice. Vous le fçavez , pour gagner ' ^ 
»les Rochellois j^i épuifé vainement toutes les ref- 
wfources. Vous êtes leur ami, vous avez été leur 
>>dcfenfeur; leur eftime pour vous & leur dévoua-- . 
«ment vous mettent en état de tout conciHer & de- 
tftout obtenir; partez , reduifez par la perfuafion ces 
^jEfprits inflexibles-, ramenez à l'obéiflance d'indo- 
^ciles fujets que je vais livrer à. tome la rigueur de- 



irma )ùftice s'ils refufcnc cncoro ce que f al droite 
«» d'exiger d'eux.» 

Le Roi n'oublUnt den pour engager la Nouç i 
fe prêter à fes vues » ajouta , qu'il lui dontioit main- 
levée dçs biens de TcUgni , dont il avoit cpoufc U 
fœur. La Nouç s^excufa d'abord & fupplia Sa Ma-r 
jeftc de ne pas le charger d'une commiflîon û difti^ 
çile« Cependant aflîiré de la droiture des intentions; 
de la Courut & pe^Aïadé que, comme le Roi le lui 
piromettoit , tout fe pafleroit dç bonne foi x îl (^ ren-^ 
dit aux inftanccs de ce prince & fe difpofa à partir^ 
On lui donna pour adjoint Jean-rBaptifteGuadagncj 
Florentins moins comme un homme de confiance » 
qui dût partager avec luMe poids de la négociation a^ 
que comme un efpion honorable ^^ chargç d'çclairer 
(qs démarches, 

La Noue s'étant rendu au Village de Tâdon i près 
de la Rochelle, expofa aux Députés de la Ville, lu 
' fujet de fa commimon. Ceux-ci répondirent qu'ils 
ploient en faire auConfeil un rapport fidèle v mais 
qu'ils étoient furpris de ne pas voir le Seigneur de I4 
Noue au lieu aflSgné , pour la conférence qu'il avoie 
lui-même follicirée. Aprçs cette infultante réponfo 
il fe retirèrent brufquement. 

Deux jours après la Noue demanda une féconde 
entrevue. On fe raffembla au même endroit j & 
comme on faifoit encore fe^nblant de ne pas le re- 
connoure , indigné de ce nouvel outrage, « Il eft 
pMiboL^ bétonnant,, dit ^ il, que vous ne reconnoiffiez pas 
w votre ancien défendeur. S'il eft banni de votre 
5>cœur , il ne devroit pas l'être encore de votre mc- 
M moire. Comment avez y ous pu oublier un homme 
5>qui a efluyé tant de périls pour vous? Voyez le feul 
5» bras qui lui refte, & fongez qu'il a perdu Tautrc 
ai en combattant à la tête de vos troupes. Il n'y a 
9»que deux ans que j'étois au milieu de vous : çom-^ 



>»tnfnt tin jS court intervalle de tems a-t*il pii ài^ 
4»>£^i(reç les traits de mon yifage, jufqu'à le rendre 
iimécqnnoiifable^ Que ces difcpurs Qfcnkns ôc k'hs 
nVQlcs , cèdent Ja place 4 de fcqeyfes rcflexionst 
A^Scact^ez que ç'eft vptrç intérêt feul qui m^menç 
»ici. Sans çt motif je n^uf:ois pas rifqué une dçr 
»msLTch,c^ dont 'fp prévu toqt le défagrçmcnt, 

vGç la Noue, repliqueçem les Députés ^ ce géT 
i>néreux la Nque^i uui ^U^ Rççhellpis par les liens 
jsles plus étroits , ne s'e(^ jannais chargé du roUc 
i> odieux que vau« JPUC' ^U ce jour. Zélé partifaa 
«>de nos intérêts , il en fit les fiens propres *» il ne fù 
i> vendit Jamais à la fortune ^ à^h faveur* Qu ne le 
«> vit pas fc d^guifer fous laforme dHm Nçgotiateur, 
^pour nous trahir dans unç cpnfé^ence publique^ 
^ & nous rendre npu§ niçmcs les complices de notre 
P perte , par notre acquiefççment ^ de féduifantcsi 
^^raifpnss nous retrauvons en vpu$ fpn air &c fes 
M. manières 9 nous cherchons en vain ce tendre atta^ 
jîchement qu^il eut toujours pour npus, Mais pour- 
y Quoi vous tenir en fufpcns? t^ons fçavpns qui 
:i9Vous i^tes , & nous voyions avec chagrin que îçs 
p récpmpenfes vous pnt féduitt Elles ont éteint ces 
<> beaux ientimens qui vpus animoient autrefois. 
vVous entrez dans une route nouvelle 5 puiffiez vous 
pêtT^ affez clairvoyant, pour y voir à chaque pa^ 
vécs abymes ouverts { Si l'on vous flatte par dc^ 
^ promeffes, cVft pour vous faire fcrvir à notre perte j 
i^ia vôtre n'cft pas moins certaine, les moraens n'ea 
çfont quç reculés. Vpus allez devenir le miniftre 
vdu reflcntimcnt de la Courj vous en ferez vç^xs-^ 
^>,mcme, après npus, Tob/et & I9 vicStimej on nc^ 
^^jvous mcn^era plus dès quV)n ceffcça de nou4 
p craindre, u 

-^ .Après ces paroles, les- Députés reprirent le che- 
çiiç <lcla Rochelkf :t^ Noue les fopplia de s'arr^ 
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ttfr» II dit qu'on ne dévoie pas donner de faaflês 
couleurs à des intentions pleines de droiture '% q-u^a^ 
près tout cç qu'il avoit fait pour la Rochelle , il 
auroit cru fa réputation à js^mais établie dans Tefpric 
4c fçs Citoyens, 

Enfin on lui permit d'entrer dans la Ville. Les 
eaamm Miniftres irrités communiquèrent leur fureur au 
peuple 5 ils difoient que le bonheur fingulier 
qu'avoit eu la Noue , d'échapper au maffacre gé- 
néral édairciffoit tout le myftere ; que puifqu'il 
n'avoit pas été enveloppé dans le malheur de Telin 
gni fon beau frère , de l'Amiral & de tant d'autres ,, 
il falloir q^'il eut racheté fa vie au prix d'une trahi-» 
fon> & qu'il eut proftitué (es fervices à ceux qui 
vouloient conduire jpar fa main les Rochellois ai^ 
précipice^ 

Les Magifttats après bien des conteftations dirent; 
qu'ils ne vouloient recevoir ni Gouverneur , ni Gar- 
nifon. Ils montrèrent en même tems à la Nouq 
leur privilèges accordés par Charles V. ratifiés pai: 
Louis XL &c confirmés par le Roi régnant. Ils ajoû.-^ 
Mfl*.dcMcr- terent quHls ^ff croient ^ moyennant la favorable 
ajfiflarkce^ de T)ieu y n*étre pris au Ut comme à Paris ^ 

Les Miniftres prirent la parole après les Magif^ 
trats. Ils firent une trifte peinture des maux que; 
foufFroicnt leurs Eglifes défolées &ç gémiflantes^ 
Alors la Noue prenant Dieu à témoin de la fincé-, 
rite dé fes fentimens , protefta qu'il ne feroit jamais 
un lâche défçrteur des Eglifes reformées , qu'il au- 
foit toujours pour la Religion qu'il profefloit Iq 
même refpeé^ &: le mçme zélé , mais qu'il n'en au-^ 
roit p^s moins pour fon Roi , qu'il lui feroit tou-i 
jours uni par les liens d'une fîdçlité inviolable y 
qu'il avoit accepté le Minifterc public dont il étoic. 
chargé^ non pour les trahir & les perdre, mais pour 
Ic5 fi^uvei: ôç tout concilier » ^'A ^oit golUblc^ , 



tault. 



49 

' ' Ctt proteftatibns radoucirent les efprlts & fireht 

fucccdcr aux premières fougues de l'emportement » 

des fentimens plus doux en faveur de la Noue. Les 

Magiftrats Pembraflcreht & lui firent trois propo- 

fitions. M Si vous voulez vivre à la Rochelle en ïâtlHitê 

» homme privé, lui dirent/- ils, nous vous offrons 

»> un logement 9 des biens & des dignités. Ces avan-» 

» tages feroient plus grands fi nous pouvions rem-» 

» plir à votre égard toute l'étendue de nos défirs^ 

» Si vous aimez mieux le Commandement militaire^ 

M nous vous choififTons tous pour notre Chef , nous 

n combattons fous vos aufpices ; enfin fi vous vou** 

h 1« paffer en Angleterre , nous vous domierons 

55 un Vaiffeau pour vous y tranfporter « . 

La Noue remercia les Magiftrats , Se fans leur 
donner de réponfe pofitive , fortit de la Rochelle i 
Se vint â Saint Jean d'Angeli. Ayant conféré avec 
Biron & Guadagne , fur les propofitions qu'on vc- 
noit de lui faire , il convint avec eux qu'il devoir 
prendre le parti de Commander dans la Ville de la 
Rochelle , afin de ramener à la raifon une populace 
mutinée , & de tourner du coté de la paix, les 
vues de la Noblefle & de la Bourgeoifie. Il i^evinr 
à la Rochelle, où le Commandement militaire lui 
fut déféré, à condition qu*il ne pourroit agir indé^ 
pendamment du Maire. -1» 

Le nouveau Commandant fentit tout le poids de 
fa nouvelle Charge. Dépofitaire des intérêts de fon Thuanni* 
Maître , & défcnleur d'un peuple indocile, il s'éton- 
noit du perfonnage fingulier qu'il alloit repréfen- 
ter. Lié au Roi par fa qualité de fujet , & aux Ro- 
chellois par la religion du ferment , cette double 
obligation ne lui paroifibit pas pouvoir tenir dans 
ah coeur fidèle. L'extrême difficulté de remplir des 
devoirs fi oppofés» lui caufoit mille inquiétudes Se 
le plongeoir dans une triftefife profonde* il difoic 



feiî^èiif q[ùfc ta ihdrt étoit pour lui' prcfeafclë à ià 
ViCi & il le répetôic à Guadagnc toutes lc$ fois qtté 
tclui-ci venoit le trouver; 

Pour répondre aux intentions du Roi qui fi^uhai- 
toit la paix ^ la Noue en fit valoir les avantages 
dans un Gonfeil. On répohdit que tottre ptopo/î- 
tion de paix étoit darigereufe dans ces tonjoiidlures : 
que les êhiiefflis aVdient été fur le poiht de fe ren- 
dire maître de Sancerre^ comnie ôh |^arlenientoit # 
que daiis uii tems de trêVe ôc d^inaâiori » on s^çn^ 
dormirdit fur la foi d'uti Tiraité qui ne feroit pas 
conclu» & qtie la Cour profiterôit de cette liégîi-i 
gence » pour fe ménager quelque toup dé fur prifè 
comte la Rothelle; 

Toute les mefures d'accommodenidnt ctailt roiil- 
pnës 5 Biron que le ftdi avoit honimé Ôouveriieui: dé 
la Rochelle i fit avancer les Troupes après en avoit 
fait la revue à Beàuvais fur Niort § & vint s'empa?* 
res des priiicipdcs aVeiiucs de la Place; 

La Noue Tinquiétoit pat de ftcqueiitès fbrties* 
A Rdmpfay il fdrça lés retranchcmcns du quartiers 
Cette aâioti coûta h vie à un gtand hombre de 
foldats du campé A Tâdori il Vint harceler l^enitemi 
le ) de Février. Le lendeniain il attaqua Un détache * 
xnent qui s^étdit availté jufqu^à la maifon de là 
Jii^orderieA 

Cependant oh fe méttoit eh état dé éoihthèficèt: 
les opérations du Siège. On avoit déjà àmeiié ail 
camp foixaritc pièces d'artilleriei Le Duc d'Anjoii 
qui devoir faire k Siège , arriva quelque tems 
après* 

Comme oh ra(tcmbIoit iihe giraridé quantité dé 

iarbot. gabions au Village dé la Fond» la Noue à la tête de 

trente Cavaliers & de trois cens Fantaflîhs j fortif 

de la Ville à deflcin d'inquiéter les affiégeans. Le 

Duc d'^jou en ayant eu avis^ donna ordre à BeD4 



^ighi àfsilct recohhoitre les enneihis. la Moue [i 
voyant avancer cumulcuairemenc & avec fierté fem-^ 
bla craindre de l'avoir eh téce. Il fe replia fut là 
gauche > prévoyant que cette manœuvre qui avofi 
un air de fuite > rendroit Berzigni Se plus hardi 8è 
moins anentif au défordre de (a marche* Enfuite la 
Noue vint Tattaquer en flaiic» Celui - ci tint fermd 
(ans s^cbranler. Coflèins étant accouru à Ton fe- 
a>urs » pouffa la Noue & le contraignit de reculef 
au-delà de quelques maifons ruinées , voifiiies du 
glacis. Des troupes ftaiches vinrent renforcer le dé-^ 
tachemenc des affiégés* CoiTçins loin de fe retitei^ 
ta bon ordre ^ continua le combat ; inférieur cti 
nombre j afFoibli par la perte de (ts gens , il alloic 
être taillé en pièces » lorfque dt nouveaux fecourt 
envoyés par le Prince j firent retirer les ennemis. 

Cette aâion qui dura près de fix heures i couti 
bien du fang aux deux partis. Il demeuta du côté 
des aifiégés trois capitaines fuf la placer La Noué' eue 
deux chevaux tués fous lui. Se Saporta fut bleffé. (a) 

Durant le combat les femmes Rocheloifes sVIe* 
Vant au^deffus de la timidité de leur fexe^ portoiedt 
des ra&aichiflfement aux Citoyens qui combafttdient. 
Elles les animoient par leurs cris » 8c foulâgebiênr BaifcM 
les bleifés par des foins généreux* L'une dVntre 
elles , empruntant le courage d'un guerrier déter- 
miné »fe préfenta fur le champ de bâtaiUe y ôta à tin 
(bldat mort fcs habits 8c (es armes , & s*en retour- " [ 
tz parée des dépouilles de Tennemi. 

Les afCégeans comptèrent parmi les bleifés Guife^ ThiUAii^ 
grand Ecuyer du Duc d'Anjou, Auchy Gentilhom- 
me de fa Chambre, Boniface de la Mole, Jean de 
la Garde Devins , Serillac , 8c Louis Berton ût 
Grillon. (^) 

(4) Voyez la note \ la fin de la lLd«tioa% 
. 1^ V0/e« la note Jbidtoh 
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r' ta nuit cfe cette fanglante journée ^ on btivrït u 
ïtanchée vers la Porte de Cognes. On conftruifit 
une redoute fur les ruines d'une maifon voifîne i 
irommcc Palerac j & Ton cicva un Fore près du 
moulin de la Brandcè 

> Le dernier jour de Février*, on commença de 
tirer fur les défenfes de la Place , lefquelles s'cten- 
doient depuis la Tour d'Aix, jufques au baftion de 
TEvangilc. Les forties des affiégcs ctoicnt fréquen* 
tes. Il y eut une adion fort vive le trois Mars* 
Sur la fin du combat un bôiilet tiré du baftion do 
l*Evangile » porta le Duc d'Aumalc roide mort par 
terre. \ : 

Quand les aflîégés apprirent cette nouvelle ^ là 
|oyc fut peinte fur tous les vifages y Se elle s'expliqua 
par des tranfports. On regardoit ce Prince comme 
yn perfécuteur , qui avoit fait de Paris le théâtre 
de fa cruauté. 

La Cour qui tfcntôit le fort des artncSi reVehbiÉ 

toujours à des projets d'accommodement. Biron fié 

(çavbir aux Magiftrats que l'Abbé de Guadagne étoit 

arrivé de Pari$ , chargé de nouvelles inftrudtions/ 

Celui-ci écrivit à la Noue & au Maireé II deman-* 

^ . ^ doit une;.cjjtreyiiç au, premier, lui marquant le vif* 

défir qû'iL.avoiÇvde s'aboucher avec lui j & de con-» 

feMîr !çn/^J4€ ) en préfence de quelques Citoyens* 

. Daçf'.la-fettre ^adreffée au Maire j il faifoit de 

1a ïopcK- vives in^wac^es pour être reçu dans la Ville* Il 

•""^* étaloit fon amwjr pour la paix Se fon avcrfion 

^., . pour ceux ^ui la troubloient par un excès de 

zélé; il, s'e'le voit avec force contre ces cfprits tur-» 

bulens ^ « qui voulant fubjUguer les confciences , ne 

«ypenfdient qu'à' combatre quan^ ils auroient dâ 

» inftruire , Se faifoient régner la Religion par la Viô J 

» Icnce, au lieu d'en affermir l'çmpire parla perfua- 

g fion# Enfin il fe détiaroit pouj: un fyftêrae de m«?- 

nagèmenc 



i> îiagémètit & de condcfcendancc , qui engageât les 
)> Citoyens à fe tolérer macuellt^nlent ^ & à tld pas 
i> mettre la diverfîcé de créance , au nombre de ces 
h crimes > dot^t il fallait pôurfuivre la rengeance les 
h arnies à là main*^ 

Env^ih Guadagne tlierchbit les routes qu'il croybit 
devoir là conduire à la confiance des Rochellôis^ Il 
trouva toutes les avenues fermées* Quoiqu'il fut re- 
connu pour un efprît pacifique \ fa qualité d'Ecdéi. 
fiaftique le rehdoit fufpeâ. On craignoit que les 
grands fehtimens qu'il déployoit dans fes lettres^ 
he vinffent moins des vraies difpofitions dé fon cœur 
que de fon habileté à les feindre*. On rcj5ondit qu*oh 
ne pouvoit pas accorder l'cntreviië qu'il demandoit; 

La Notic obtint enfin à force de prières te qu'il ïàibot^ 
n'avoir pu d'abord obtenir du Confeil , je veux 
dire , de négocier de vive voix & par écrit. Il 
fât convenu que le moulin d'Amboîfc ftrôit le 
rendez vous des Députés. Deux jours après la Noue 
Ayant convoqué le Cônfeil de Ville , fit le rap- 
^rt dfe ce qui s'étoît paffc à la dernière entrevue; 
La Séance fût employée à difcuter les grands inté- 
rêts de la Patrie. Les uns éroient d'avis de ne rieii 
hégliger pour confommeir les négociations èncamif es ^ 
ils fe déclaroiciit pour la paix', parce qu'on n'avoit 
aucune nouvelle de la flotte d'Am^leterre. Les au- 
très prétendoîent au contraire qu'on devoit k re- 
fafer à toutes les proportions qui feraient faites ; 
bue c'^toît au prix du îang & des travauk d*un long 
fiége qu'il falloit acheter la trart'quillîtc de la Patrie 
& des Eglifes Proteftahtes. 

Cohimé on ne pouvoir rien ftatuer fur cette ma- 
tière > fans le confentement du peuple, on l'aflTem- 
bla dans la Salle dé Saint Yon. Un Miniftre étran- .i^^opeft. 
ger parlant au nom des Miniftres rcfti^iés , dit qu'on 
ne pouvoit prendre de parti plus dangereux que 

C 
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ççlui de la paix ^ qu*après tout ce qui ctoit arrivé^ les 
difpofitions de la Cour ne dévoient être regardées ^ 
que comme un vain prétexte j que fi les apparences 
changeoient, le cœur ne changeoit pas > qu'en dé* 
ifcndant le libre exercice de la Religion à toutes les 
Villes du Royaume , & en l'accordant â cette Ville, 
elle montroit par une conduite contradidpire qu'elle 
perinettoit ce qu'elle ne vouloit pas , Sç ce qu'elle ne 
permettroit plus, dès qu'elle pourroit le défendre j 
que la grâce accordée aux Rochellois , étoit unç 
grâce paflagere , ou plutôt une impuiffance de refu- 
îcr ce qui étoit accorde y qu'au refte fi Ton faifoit 
la paix , il falloit que la fiireté de leurs Frères , & 
la liberté des Eglifes décidaflent de l'accommodement* 

Le Confiftoire fut de même avis , & le peuple opi- 
na comme les Miniftres. Il fut arrêté qu'on ne né- 
gocieroit déformais que par écrit , Se qu'on n'ac- 
quiefceroit qu'à une paix générale , qui comprît 
toutes les Eglifes du Royaume. 

Deux jours après on tint une autre aflemblée. La 
Noue y fit paroître des fcntimens dignes de fon grand 
cœur. Il parla fi hautement pour la paix , qu'on 
réfolut de tçnter encore la voye des confe'renccs 
qu'on vcnoit de rcjcttcr. Ainfi le peuple étoit livré 
à l'indccifion , & à une contrariété de fentimens , 
que les divers Chefs fçavoient exciter & dc'truire, 

On renoua les pourparlers , mais inutilement, 
îaibot. i)ans un Confeil ou fix Miniftres furent appelles 
pour donner leur avis , on conclut que la Ville fc 
défendroit jufqu'à la dernière extrémité, qu'à l'ave- 
nir on n'enverroit plus de Députés , & que les ré- 
ponfes fe feroient par un Tambour. Une aflemblée 
générale confirma cette délibération. Mais quelqu'un 
ayant repréfenté au Confeil que les Députés de la 
Ville avoient promis au Duc d'Anjou , de fe rendre 
auprès de lui, & qu'il étoit plus dangereux de mau- 



ibucr'de parole i ce Prince, que de ne pas fe con- 
former au réfultat de l'aflemblce 5 les Miniftres qui 
^toient prc'fchs, dirent qu'ils s'ippercevoient qu'oA 
les appcUoir, m'oins pour entendre ce qu'ils avoienc 
à dire de la part de Dieu , que pour les infulter , La topeli- 
en méprlfant leur a vis,folemneilement approuve. ***"^' 
Nous aijons aujfl la parole de Dieu , leur répliqua 
Chaillou , & quand vous parlez airiji , ce font voï 
propres aiJts que yous avancez.^ La-delTus Robert 
David ajouta qu'il étoit étonnant , qu'une délibéra- 
tion folemnellè ne fut pas fûivie. Le Confeil ne 
défera pas aux avis de cet homme turbulent. 

Il fut régie que les Députés , félon leur engage- 
aient , fe rendroient auprès du Duc d'Aq/ou. Là 
Noue prenant alors la parole , s'éleva contre ces 
êfprits boûillans , qui ne s'étudioient qu'à jetter des 
obftacles fur le chemin de la paix, 

3> Messieurs , dit-il , quand je parcours les divers cette Ha- 
» événemensde la vie, le théâtre de la guerre offre "nguc cft 
» à mes yeux la fcène la plus lugubre. Je vois des LatmdcCau* 
» Cites défolées ôc teintes du fang de ceux qui les "***• 
w défendoient , les richeffes des Citoyens envahies , 
w le iexe en proye à la licence effrénée. Se le Vain- 
M queur écoutant plus fes d.éfîrs que fcs de/oirs. 
9> A la vue de cette image affreufe , les gens fa- 
es s'arrêtent au-lieu de courir aux armes ; ils ne 
es prennent qu'après avoir long-terhs balancé leurs 
i> forces & celles* de leurs ennemis. Les imprudens 
n au contraire , portés par le mouvement rapide de 
i> leurs paffions , entrent les yeux bandés dans cette . 
M périlleufe carrière & ils y périfTent. 

«Vous qui voyez aux pieds de vos murs une ar- 
j>mée nombreufe, avez vous bien envifagé les mal- 
^> heurs qui accompagnent un fiége? Vous n'avez 
«pour vous qu'une poignée de Combattans , des ef- 
«pérànces incertaines Se de'foiblcs remparts. Com- 
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•>mem pourxcz vouç^ entreprendre & foutenir une 
» guerre ? Quelle digue oppoferez vous au torrent 
M qui vous menace? Quelques fbldats> intrépides à 
M la vérité, mais en petit nombre, feront vaincus 
j>par leur propre foibleiTe. Les reflburces de leur 
»» courage leur deviendront inutiles, quand ils lutte- 
9>roient d'abord avec quelque fuccès contre la valeur 
99 de l'Ennemi» 

w On n'épargnera ni foins ni dépenfes pour vous 
S) réduire. Si vous fuccombez , la défolation & la 
^>mort régneront au milieu de vous. Ceux qui au- 
i>ront échappé à la fureur du foldat, verront leurs 
9> biens paflcr dans fes mains avides.^ Votre patrie 
w ruinée de fond en comble , ne fauvera que fon 
9>nom des malheurs publics, & fur fes déplorables 
^9 débris , de nouveaux habitans viendront établir 
9>leur demeure. 

» Quand même par une défcnfe opiniâtre , les 
^foffés de la Rochelle deviendroient le tombeau des 
9y aflîégeans , leurs cendres , fi fofe le dire , enfante- 
>>roicnt de nouveaux foldats pour vous perdre. Vo- 
»tre Roi, plus irrité encore, améneroit d'autres 
«fecours , intércfleroit les Etrangers à votre per- 
«te , & vous accableroit enfin fous le poids d'une 
ijjuftice rigoureufe , & à jamais mémorable. 

«C'en eft fait. Il ne veut pas laifler furvivre à 
iyks difgraces, un parti dont les Chefs ne font plus. 
3>Il veut que tous plient fous le Joug de l'autorité 
3> légitime , tcrrafles par les efforts de fon bras y ou 
*> volontairement foumis. 

«Je le fçai , vous avez des partifans, les uns ou- 
*> vertement déclarés, les autres dont lafourdeami- 
jjtié n'eft pas moins vive. Il ne faut pas vous ca- 
iy cher aulu que le nombre de ceux qui vous haïflcnt , 
w eft encore plus grand. Comme l'amitié & la haine 
99 règlent les noms qu'on donne aux chofes, vos 



41 ennemis traitent de fol orgueil votrerefiftance„ S 
» s'efforceront à Tcnvî de la reprimer. 

»Qae la fîtuation des affaires préfentes (bit pour 
»vous le fujet d'une attention réfléchie. Pcnfèz que 
»lc mal fera bientôt fans remède. In veftis de toutes 
»> parts, vous ne recevrez aucun fccours. Mais que 
»dis-jc ? TOUS ne devez pas même en efpércr. 

»Pour faire paffer le Rhin aux Altemans, il faut 
3»donner des otages & diftribuer des fbmmes confia 
»dérables« Leurs vieilles Troupes ne combattront pas 
» contre le Roi *x il a fçû les dtfarmec par fes lac« 
ngeflfes. 

»La Reine d'Angleterre , attentîre aux dicmar-' 
»>ches du Duc d'Alcnçon, qui la recherche en ma- 
« riagc , ne voudra rien opérer de folide en votre 
«faveur. La paix qu'elle déarc la tiendra dansl'inac- 
^tiom 

w Qu'on s'emprefle de vous fecourîr, je le veuxj»' 
»nc croyez pas que la balance panchc encore de vo- 
»tre côté. Aux efforts des Puifl&nces Protedrices , le 
»Roi d'Efpagne , le Pontife de Rome, & les Princes 
» d'Italie , oppoferont leurs efforts réunis. Un zélé 
»dc Religion leur fait un intérêt perfonnel , dcf. 
» intérêts du Roi de France* 

»Jc n'ai de fentîment que pour vous plaindre^i 
» quand je penfe qu^on vous infpirela réfolution de 
vtout fouffirir, plutôt que de vous foumettre. Cet 
«cfprit de rpideur & de défcfpair,, étouffe dans VO'^ 
»tre cœur la tendreffc & la pitié que vous devez i 
>>vos femmes & à vos enfans. Par une obftination 
» cruelle» vous allez combler leurs malheurs, vous 
a qui pourriez par une fage foumiflîoa mériter leur 
«grâce & la votre. 

w La fîtuation avantageufe de ta Rochelle , fem- 
*>blc vous promettre qu'une longue défenfe fera 
«couronnée par d^hcurcux fuccès : frivole aviant^gcj 
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vùnj^.dcs Troupes auxiliaires. TcaDiiennc » Durea^^ 
isThionvillè etoicnt des Places fortes $ Voyez Iq 
^^♦trifte fort qui wons menace , gravé en caradlercs 
;>effrayans fur les, ccr^drcs encore fuoiapcçs de ce$ 
^> Villes infortunées. 

, *>Le Foiblc , courageux fans prudeçce , prend le$ 
«armes & ne fent pas tout le péril attaché à cette en- 
vtreprife. Il n'appartient qu'aux Souverains . d'en 
^>fotUtenirle poids, & fpuvent ils en font écrafés. Je 
a>vpus confeille dç vous rendre, ôç je vous encon- 
^? jure : acceptez des conditions raifonnables. A ce 
4>prix> vpus retrouverez le cœur de votre Prince^ 
via même, maio qui s'eft appéfantiç fur vos frerçs j^ 
^lèvera tous les pbftaclçs <jui s^oppofeut à yotrç bon- 
^hefir... 
. «Prêtez ypus à un accommodement ^ puifqi?il en 

V eft tems encore. Si vous demandez la sûreté publi-. 
9? que,, le libre exercice de la Religion , & la çonfpr^. 

V vation de vps privilèges , je vpus promets d'appuyei; 
A? vos demandes , &de ne rien négliger afin qu^ellest 

V foienc répondue? d\^le manière conforme â vos de- 

V firs. Je tenterai tout pour une Ville qui m'eft iqfini- 
^mentîcherç a^ qui a yû couler mon fang pour fa dc- 
«fenfe , & dont Je racheterois la tranquillité par celu^ 
*>qui coule epcpre dans mes veines. « 

, Le difcours de la Noue étonna tous ceux quil'entenr. 

cMîniftrc dirent. Et} effets dit l'Hiftorien de fa Vie , il avoit rai^. 

miraut. fpnné sntrès - expérimenté. Capitaim y & en grand, 

I homme d' Etat i mais il ne perfiiada quç lesfages.Lç zelc. 

qutré des Miniftres rçprit bien-tôt (es droits fur les cf-.. 

prits^ On déclama contre le pacificateur avec moins, 

iB^thou de ménagement qu'oq a'avoit fait jufques alors. Oa. 
prétendoit que tout ce qu'il avoit dit nVtoit propre 
qu'à éblouir k multiitude par de fiuffes craintes , ou par 
d€ vaines promeffes v& qu'il falloit fe défier de ces pié- 
^s préparés avec beaucoup d'art. Le Miniftrç la placp 



fignala fur-tout la haîne par des mveaîvess il poui?^ 
iuivit la Noue jufqucs dans fa maifon. Ni le mérke 
éclatant de ce grand homme 3, ni (es Services paffés y 
fii le pouvoir que lui donnoit la Dignité dont il étôit 
xevctu , ne purent le garentir des cmportemens d*ua 
furieux. Entraîne par rimpétuofité d'une brutalie fou- 
gue , la Place lui prodigua les noms de traître , de 
perfide > & de lâche deferteur de fon parti , & abjurant thoanmi 
enfin routes les bienféances , il lui donna un fouffler. 

Le fage la Noue i calme dans le premier trouble 
qu'excite un affront inattendu , témoigna au Miniftre 
une infenfibilité géncreufe , lui refufant jufqu'au* 
moindres nKirques de colère. Il enM>echa que la Place 
jtie fut tué à rinftant par les Gentilshommes de fa fuit*» 
& il ordonna qu'on le menât à fa femme , lui faifant 
dire de pourvoir à la garde & à la conduite de fon mari^ 
icaufe du dérangement de fa raifort.. 

Un procédé fi indigne méritoit , félon un célèbre Amliai^ 
Miniftre , la flétriffurè de la dépofition -, mais la paf- 
fion colotç les objets. On ne vit alors que du zèle dans 
Its empôrteinens d'un forcené , qui après un fi-hôni- 
tcux écart ayant roulé d'excès en excès i fat ciifin dé^^ 
pofé dans la fuite* 

La Noue forma alors la réfolutiond'exécuterrordrfe 
fecret qu*il avoir de fe retirer. Il rfavoit pris le Com*. 
mandement delà Ville que d«îsl*efpéranced'iimener 
Jes affaires à un accommodement 5 ilvoyoit fes efoé^ 
Tances ruinées par la fermeté farouche des Fàétiwx. 
Proreftattt par perfuafion & non par efprit de cabale,-ii 
détefloit toutes les intrigues de parti-, fbuhaitant tou^ 
jours la paix & ne l'efperant plus ^ il fe rétira att càm j 
iixivi de quelques Gentilshommes. r 

Cepetidant k Duc d'Anjou pouffoit le Siège à^ec B^rbotj^ 
vigueur; L*artillcriè fôudroyoit cette grande- face qui 
s*ctendoit depuis la tour d'Aix , près de la porte <$* 
CogQe$9jufqu'aubaftion<lel'£vangile5 & qui' fe ^ 
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pliant au-delà de ce baftion , embraflbic refpace com^ 
mis çntre la, Tour de la Crique &c les deux Tours de 
rancien Château* Qixs'atit^cha fur tout à ruiner le baf^ 
tion de TEy angile-,& une brèche confiderable favorifanr 
Jl'dttaque , le Gçneral ordonna r^{&ut« Le choc dura 
4eux heures ayeç un acharnement réciproque. Le Duc 
voyant que le jour ctoit fur fon déclin , Se que Içs un? 
^ les autres n'étoient point ébranlés , fit ibjnner la rcr 
fraite y Se l'on regagna les retiranchemeos ; il en coûra 
aux aflîégeans plus de trois cens boncinies«L 

Durait l'attaque le$ femnaes Rocbelloifes lançoienc 
4es pierres & des feux d^rtifice. Les enfans fc mcloient 

Îarmi Us femmes , Sç les Miniftres deyçnus guerriers 
^ is aiximoient par leur exemple ; ils (e. permadoienr 
quelaReligioaleschargeoit du dwblrc miniftere de 
^afteurs pour inftruire les peuples 3^ ^ de foldats pour 
répandre le fang humaia *> indécente bravoure donr 
^alheureufement ils n'out pas été les feuls coupables. 
Un nouvel aflaut fut fixç au dix d'Avril s radtion 
Bit rude Se fanglante^ Les affiégésqui avoient confervc 
.une cafenfiatte , ti^oienc co/itinueUement fur rennj&i 
jjçii i d'autres, du haut du. rempart accabloient de feux 
d'artifice ceux qui fc préfentoient au pied de la brèche.; 
4es nçioufqwctades çenverfojcnt des rangs etuiers ; il 
fallut en^n céder , Sq le Duc d^Anjou fe retira n'enir 

Îprtant avec hfi quç Ufterile gloire d'une valeur malr 
..euçeufe. 

. Les ai^egeans fe logèrent enfin fur les décombres de 

J^a breçhe. Les Rochellois s'éioient fi biea retranchés 

qu'oui^ pyt les chafler. Alcors on prijt le parti de mi-^ 

jçier ; n;iais le principal e£Fort de l'explofipn de la mine 

fe dirigea vers les afilégeans » & fit périr, crois cens 

Bâttttant tommes. Malgrécet échec les afl&ilkns qui fe xaflem- 

' it>loienr , montèrent fur le débris j le choc y fut des 

jplvLs furieux pendant trois heures : une valeur xécir 

.^çoquç reijdit égal k fprt du ÇQiulj^tv 



II y avoit long-ttms que les RochelloJs ;itiendoient 
la flotte auxiliaire ; elle parut le dix-neuf Avril vers 
les quatre heures du foir. Ayant dépafTé rifle deRé» 
çUe vint mouiller entre Sablançeau Se Chef-de<f 
Bois. Le Duc d'An/ou qui s^ttendoit à la V'Oir pa« 
roitre » avoir renforce la flotte du Roi ^ garni les côtes 
de Milices. Pour fermer le paflage du Havre on avoit 
4cja clevc par fes ordres deux Forts des dei^ix côtes de 
la barre ou du canal. Un grand VaifTeau dématé fut en- 
foncé dans lavafe-, devenu maflif& folide, il forma La To^ 
au milieu des flots une efpece de boulevart redoutable ""*^ 
aux afliégés^ 

Comme la communication n'çtoit pas entièrement 
ptée 5 on fit une eftacade compofée de petits Bâtimens 
ranges à droite Se à gauche. Après qu*on les eut efpa^ 
ces , on Its coula bas ; les intervalles qui les fépa* 
roient furent fermes par des poutres flottantes qui s'é- 
levoient & s*abbaiflbient ,, fe prêtant aux impuluons de 
la marée. 

Montgomeri Amiral de la flotte ennemie s'appro^ 
cha , comme s'il eût voulu engager le combat avec les 
VaiiTeaux du Roi. Le Navire qu'il montoit , percé par 
un boulet dans fos Œuvres- vi ves , auroit péri fans un 
prompt fecQurs : la plupart des Navires qui le fui- 
soient s'éloignèrent alors , au lieu d'avancer fur la 
ligne pour faire leurs décharges. Montgomeri fut obli* 
géde revirer de bord , & fc retira après avoir donné 
>ux Rochellois le vain fpedtacle d'une flotte prétendue» 
auxiliaire. 

A peine les Angloisfe furent retirés qu'on recom- 
mença de canoner la Place. La réfolution de donner 
un nouvel aflaut ayant été prife , on choifit l'élite des 
•Troupes. On fit d'abord Jouer cinq mines qui firent 

})lus de mal aux aflaillans qu'à ceux de la Ville s enfuite ^ ^^ 
'attaque commença ; elle fiit vigoureufe , & la réfif* Mcnraulft 
^cc le fut encore plus^ Les fenunes reparurent fur la 



fcchc > & firent dSie defoldms fti nouvelles "Atké^ 
zants* Lès Catholiques repouffés retournèrent à la 
charge. J>*un côte j^ le dcfir d'humilier un ennemi opi- 
niâtre pcodiiifit des prodiges de valeur , & de l*autrc i 
un faux» zélc de Religion s'éleva jufqu'à dçs- eâbrti 
héroïques, Ejx&xi, a^ptès beaucoup de faug répandu l'on 
fefcpara^ • 

Rehrion ^ Lc comîxit qu*on venoit de donner fut fuivi d*un au* 
Siège par |yç qjJ le&deux partis s'attaquèrent mutuellement avec 
la^ • une ardeur qui tcnoxt moins de l intrepidue guerrière 
*--•' tincàcl^acbarnement des bêtes féroces^ 

On reflentoit dans la Ville les maux qui marchent à 
la fuite d*un long Sic'gc* L'avarice receloit les provi- 
fions , ou lès xendoit iun pri^f exorbitante Lc^ peuple 
jx>ur avoir des isiyreis , cmployoit tour à toiir la rufc 
& la violence 5 ondcfçnditces excès fur peine de Ix 
vie : des Commiflaires furent nommés pour faix:ç 1». 
recherche & la diftribution des denrées^ 

Les pauvres, trouvèrent une grande reflburcc dzni, 
les SoUrdoins ,. cfpcce de coquillage bivalve^ Quand lai 
mer s'ctoit Retirée , on en ramaffoit une grande quan^ 
fité fur la vafe &c entre les cailloux. La prévention cou-* 
Jours aveugle ne manqua pas de mettre cet évéacnient 
iiir le compte d\ine Providence particulière ; on difoit 
qu'elle fuppléoit par des prodiges aux befpins des ïi^ 
deles , fâifettt fortir du fond des eaux une nourriture 
inefperée ^ comme elle eh fit autrefois tomber du 
ciel en faveur des Hébreux. Cette vaine apparence 
de miracle pieufement étalée aux yeux du peuple ^ fur* 
prit fa crédulité \ & enflamma fon zèle , ou pliit6t les 
Miniftres y ditk fincerelaPopelinicrc ifiurentbien 
s^èn prévaloir > & rendre lapaffton du peupleù^ det 
foldats plus fbuple &plus atjieàmanier aux occur-^ 
renées qui fe préfenterenu * ; 

:•!.,:: Cependant les fîx millc^uiflès' que le Duc dfïAnjoO: 
attcndoicauiverem. i Saint Xaiidre;l<cs folci^s da 
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Camp açcûuturcnt fort loin àr leur rencontre-: quel-" 

ques Compagnies du Régiment de Goas ctoient auif^ 
Tranchées, & la gatde n'étoit pas bien exaéke. Ccuac 
de la Ville s*çn étant apperçus , fortirent au npmbrç 
4e quatre cens hommes , égorgèrent tous ceux qui 
firent ferme , enclpuerent plu/îeurs pièces de*caqon , 
enlevèrent neuf drapeaux , quantité d*armçs & les ba-? 
gages de Strozzi & du Gomte de Rçts. 

Le pue d'Anjou qui craignoit de voir flétrir aux 
pieds des murs de la Rochelle Içs Lauriers qu'il avoit 
cueillis dans les Plaines de Tarnac & de Moncontpur ^ 
réfolut de tenter un dernier efFort^en donnant un aflauc 
général à la Vilki D'ailleurs il y fut déterminé par la . ,^ 

nou vellç qu^l venoit d'apprendre, que le neuvième dç 
Mai on Tavoit élà Roi de Pologne^ 

On com^nença d'abord par employer les reflburccs 
^e la mine ; Goas monte le premier fur. la brèche , 
Çtrozzi eft chargé de le foutenir -, celui-ci ayant été 
çenverféd'un coup d'arqiJiebufe » les foldats découra- 
gés ne combattirent plus avec vigueur 9 enfin ils lâ-r 
çhcxc^rpied^ On recommença l'attaque jufqu'à cinq 
tois.i elle fut vigoureyfement poufTée par le Prince dq 
Condé & par les pues ide Longueville & de Guife. Lesj 
Troupes laCées 6c rebutées ne fécondèrent pas long^ 
^emslexTouragc de ces Seigneurs. . 

Pour çéparer tant 4e çiauvais fuccès ^ on ordonna 
yne nouvelle attaque qui devoit commencer vers le 
milieu de la nuit^J-a Rochelle allpit ^tté perdue par l'im-? 
prudence des ajQîégés , lorfque la. mauyaife conduite 
de« âfliégeans la fauva* Qç appliqua les échelles , & 
quatre-vingt hommes montèrent d'abord au haut du 
rerapart. Deux Gafcons qui avoient vieilli fous les ar- irhuanaK 
mes ,.fpldats de^ plus déterminés , ne prenant l'ordre vaxiii«H 
que de leur impatience,& vrai lemblablen^ent d*un zelc 
de Religion quiJesattachoit aux Rochellois, s'écrie-- 
^çnt à âiivcrfes foi$ : Dedans ^ dçdans^ilsfontà nou». 
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Au bruît de cette allarme , les Compagnies qui 
Croient de garde s'éveillèrent , & fondirent brufque- 
mçnt fur Tcnnemi* Les Royaliftcs n'oppoferent aa 
choc de la Garnifon <ju*unc foible rcfiftance ; ils tour- 
nèrent le dos , Se coururent aux échelles : comm€ ils 
defcendoient avec pre'cipîtation , ils fe renverferenc 
fur le Duc de Longue ville & fur faTroupequi montoît 
à la file. Ce Prince tour meurtri de fa chute & enfeveli 
fous u|î amas cpnfiis d'hommes qui tomboîent [es uns 
fur les autres , ne perdit pas cependant courage ^ il 
trouva le moyen de fe debarraffcr > & fe fauva dans fa 
tente. 
lixbQu Delme Miniftre de Chatelleraud étoit venu dcfen* 

dre la brèche ; il renverfa d'un coup de pique un fol^ 
dat , fe jctta fur lui , Tcgorgca d'un coup de poi- 
gnard , le dépouilla de {es armes 5 & s^en étant re^ 
vêtu , vint au Temple fuivî d'une grande foule de pcur 
pie , rendre à Dieu des aâions de grâces de fa victoire* 
La Fortune fi ouvertement déclarée contre les affîé- 

feans, ne rafliiroît pas rous les habitans de la Rochelle» 
lufieurç. d'entr'eux craignoient que la Ville cpuifée 
& manquant de vivres, ne cédât enfin à la néceffité 
de fe rendre 3^ & que tes RoyaHftes , quoiqu^humilîés ji 
ii'obtinffent enfin du tems un triomphe qu'ils ne pou- 
voîent obtenir par leurs efforts. Ils formèrent la réfo- 
lution de fortir de la Ville -, & comme il n*étoît pas siU 
de te faire fans l*iagtément àfis Maeiftrats qui avoient 
déjà décerné, des peines contre les fugitifs , ils convin- 
rent entr'cux de fe préfentet au Gonfeil , & de lui de- 
mander îa permiflîon de fe retirer : ils crurent aufE de- 
voir aflTocier à leur démarche des femnies de conditiônsi 
comptant qu'on fe rendroit plus aifément à leurs rai* 
fons ,& à leurs larmes fouvent plus perfuafives que les^ 
raifons même. Mais les Magiftrats furent inflexibles^ 
Les citoyens dont lav demande; a voit été rcjçrtée , ima- 
ginèrent de drefièr une Requête tendante à ce qu^^a 
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ftcceptic les conditions de paix déjà propofces pat 
Douarti & de Vaux» Cet A£tc enâé des foufcriptions V( 

de trois cens perfonnes, fut moins regardé comme une U 

procédure juridique , que comme l'annonce d'une lédi- :' 

tion 9 qui pour éclater prenoit le détour d'une démar-^ 
che permife. Les chefs de cette afTociation furent trai'- 
tés de confpirateurs dangereux, & on les mit en prifon^ 
Cependant le DuMKnjou qui ne penfoit plus qu'à 
terminer le Siège avec la dignité convenable à ion 
nouveau Caraâ:ere » fit dire aux Principaux de la Ville 

aues'ilsvenoient enSupplians lui demander grâce , j^. 

s le trouvcroient difpole à l'accorder. On refufa fcs ^^ 

offres , foit qu'on en foupçonnât la /încérité, foit que '.} 

l'on prît pour une marque de foibleffe une démarche ? 

fi tardive. Néanmoins les Magiftrats revinrent bien- 
tôt après à un accommodement tant de fois rompu Se 
fi fouvcnt renoiié j on fe donna réciproquement des 
otages le 14 Juin. Peu s'en fallut que le Duc d'Anjou 
ne fut tué ce jour-là même. Il étoit defcendu dans le 
fofle pour examiner comment on conduifoit les fapes 
audemi-baftionde la vieille fontaines il enfiloit une 
iraverfe pour s*en retourner , lorfque du haut du rem- 
part on le coucha en joue. Devins fon Ecuyer , Gen- 
tilhomme Provençal , s'étant apperçu que le foldac 
portoit la mcche fur l'amorce , fe jette au devant du 
Prince , reçoit le coup à la hanche , & tombe à la 
renverfe : on crut fa blelTure mortelle 5 mais il guérit 
enfin » & joiiit ainfi de toute la gloire d'une aâion â 
géncreufe. 

Cet accident n'empêcha pas les Députés de fe rendre 
à la barrière de la porte de Cognes , lieu marqué pour 
les conférences. On convint des articles du Traite. Le 
Maire fit tenir enfuite une Affemblée générale où fe 
trouvèrent tous les Ordres de la Ville -, il fut conclu 
d'un confcntement unanime qu'on accepteroit les con- 
ditions de paioc;^ 



le Roi Je I^ologne fîgna h capitulation le iî? Juin j 
tfefitpartirincontincntFrançois^ de Belle ville pour là 
porter au Roi qui devoir 1a ratifier^ 

La paix fut bien-tôt publiée à la Ville ôc au Camp. 
UEdit ayant été enregiftré au Prcfidial , fept Députés 
de la Ville vinrent prêter le ferment de fidélité entre 
les mains du Roi de Pologne : ug|^eux portant la pa^ 
rôle , le harangua en ces termeR*^^ 
Cette m- 4, S I R E , la clémence eft préférable à ces exemples 
craduitc du i»> dc t erreur que les Princes donnent 5 la grâce qu^ils 
LatindcCau-^ accordent à un ennemi abatu, ajoute un plus grand* 
i> relief à leur grandeur qu'une viÂoire & des trophées, 
i>qui dégradent Phomme en éteignant dans It cœut 
wPhumanité. Refpedtables images de l'Etre fuprême, 
>>c*eft par des fentimens de bonté qu'ils en retracent à 
5>no5yeux les traits augufïes. Ceft cette compaflîon 
i> tendre & noble,quiaconfacré à Tlmmôrtalité les 
5> Noms de plufieurs Potentats. Elle a fait la gloire de 
i> vos illuftres Ayeux, comme elle fait la votre en ce 
âjjour. Aflcz puiffant pour lancer la foudre , vous êtes 
i> affez généreux pour la retenir. Il ne nous reftoit plus 
5> qu'à périr par le glaive du foldat y ou à tourner con- 
5>tre nous-mêmes les fureurs [d'un barbare defefpoir. 
3> Toutes les reffources nous manquoient , & nous en 
» trouvons une dans la bonté de votre cœur. Une ac- 
3>tion fi belle fera retentir notre patrie de vos louan- 
i> ges , & la Renommée en portera le bruit jufques dans 
» ces climats reculés où vous allez régner. 

i>Vous ajoutez, un nouveau luftre à vos aélions- 
/> guerrières , & votre réputation en paroît d'autant 
«plus brillante, qu'il y a moins de Héros qui fçachent 
3> joindre à la gloire de vaincre , celle de pardonner. 

w Après avoir efluyé toutes les calamités qui accom- 
:jipagnent un Siège meurtrier , après avoir vu notre 
4> Port fermé au Commerce & à tous fccours,nos murs 
j; réduits en poudre , ôc nos concitoyens devenus les 
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^vîdîmesdes fiireuts de la guêtre & des rigûc*its d^ 
vh famine , nous n'attendions cous qu'une mort pro* 
»> chaîne pour terminer nos miferes ; tout à coup nos 
»efperances renaiflent ^ il nous eft permis de vivre en* 
vcore > Se nous vous devons une fi grande faveur. 

«Puiflclagéncrofitc qui vous defarme vous faire 
«oublier notre faute! fi l'on peut donner ce nom à 
»une fatale nc'oeffitc qui nous a rendus moins, cou- 
w pables que malheureux. « 

Telle fut la fin du Siège de la Rochelle , Tun^ dej 
plus mémorables de ce tems. Cette importante Expé- 
dition coûta au Roi des fommes immenfes. Il perdit 
tant dans les combats que par les maladies vi^gt-deu:!t 
mille hommes. Du côté des affiégcs il périt huit ccnd 
étrangers & cinq cens Jiabitans. 
. Les^iftoriens ne nous ont pas laiflc ignorer les 
çaufes qui firent échouer cette dernière entreprife. Da- ^^^ 
vila blâme le parti modéré que prit la Cour au com-» Fiancei'L |. 
mencement de cette grande affaire. Il foutient qu'oq 
devoit enprefler l'exécution , au lieu- de tcmporifcr v 
que des efprits fiers & républicains, prenant la douceur 
éc Pinfinuation pour foiblefle , éroient devenus intrai- 
tables, àproportion des. ménagemens qu'on avoit eu5 
pour eux h qu'il falloir brufquement attaquer la Ro- 
chelle , dans un tems où elle étoit dépourvue de muni- 
tions de bouche & de guerre , la foumettre par des 
coups imprévus , & la réduire par la crainte dans ces 
premiers momens d'allarmes où les efprits étonnés ne 
voyent le danger que pour le craindre & fe le groflîr* 
Les malheureufes conjonctures de ces tems femblent 
ne pas autoriferles raifonnemens politiques de l'Hifto- 
rien étranger de nos guerres civiles. 

Tous conviennent que les habitans de la Rochelle 
& ceux qui s'y étoient réfijgiés,firent paroître un cou- 
rage mâle & qui ne fe démentit jamais. Les uns animés 
par Pamour de la Patrie > les autro^ combattant pour 
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k defenfe du feUl àzile qui leur reftoît , fuïcht tib^ 

hardis pour craindre , & trop inflexibles pour ccdieJri 

Les Miniftresjqui regardoient la paix comme incom- 

{>atible avec l'intérêt de leurs Eglifes i travaiiloient 
ans cefTe à lui fufciter des ennemis dans tous les cœursa 
Le peuple e'toit embrafc du feu de ce zèle ardent qui 
les dévoroit. Les femmes mêmes dans les tranfports de 
leurs préjuges devinrent foldatsk Ces difpoiîtions dé- 
voient naturellement produire une longue & vigou^ 
rcufe ré/iftahcei 

Les aiïïégeans ne manquèrent pas de bravoure; Plu^ 
fleurs aâions d^éclat avoiènt déjà fait la réputation des 
Chefs de l'Arméeé Mais les plus fages & les plus habiles 
ne furent pas écoutés* Un courage de témérité prit la 
place de la capacité militaire , ôc cette impétuosité 
aveugle ne put aller au but^n'en connoiflant pas le che- 
miné On voulut brufquer une Expédition difficile ^ 
Montlttcé ^^^ ^^ pouvoir réuffir , félon un grand Capitaine , que 
par des gradations lentes , & en s'afTerviuant aux rè- 
gles de la guerre. 

Les Troupes qu'on expofoit aii feu màl-à-ptopos , 
furent d'abord aflez braves pour affronter le periL* 
Mais enfin rébutées par tant de vaincs attaques , elles 
coitibattirent foiblement. f 

Au fond i il y eut moins de découragement que 
de perfidie-, beaucoup de foldats qui profeflbient la 
Religion P» R. ne tournoieht qu'à regret leurs armes; 
contre des gens pour lefquels ils auroient voulu com*^ 
battre. Dans les occafions ils feignoient de craindre Se 
lâchoient pied. Traîtres par principe de confcience, iU 
ctoient devenus les efpions & les fidèles émilTaires de* 
la Ville aflîégée. 

Le grand nombre de Seigneurs qui fe trouvèrent au 
Siège fut un furcroît à tôiis ces mauxi Divifés par deà 
haines de parti , par là jaloufic d'autorité & par des in- 
rerits particuliers ^ ils n'avoicnt rien de commun que 

l'efprit 
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rèïprit de difcorde ^ui les agitoît. Il eût fallu une Au5. 
toritcabfolueYÔutmaiAtei)ir l'ordre , pour ramener 
icsefphts à'I'ùnion ,•& affujettir â l'unitc de projet 
cette di verfîtc d^avis tumultueux. Pour le malheur du Brantôme 
Royaume, le fignal de l'indépendance étoitdéja don- **^* 
lié.^ Les Grands ne plioient qu'avecpéine fous la loi de .1 :. ! 
Poî>éifrance , & la contagion ^voicpafle jufqu'au peu- 
ple*. ' . ...;•-. .... : 

• Dans des conjondures auffi fîcheufes ^ la fupcrioritc 
du Rang ne donnoit au Duc d'Anjou qu'un pouvoir li^ 
ftîitc. Il étoit contraint dé flatter un mal qu'il ciic 
aigri par une conduite plus vigoureufc , & il ne rcuf*^ 
fifloit pas toujours à fe faire obéir. , . • 

» Après tout il auroit fur mon té tous ces obftacles , s'il 
eût voulu fuivre le projet de Birom II nie lui falJôit 
qu'un dernier effort pour abattre la lîerte'.d'une Ville* 
déjà chancelante* Trop de précipitation lui enleva 
cette gloire. 



Unecâlotnnie groflîere qu'on trouve dans le Sca-- NotcA^ 
Kgeriana , & que le nouvel Editeur de cet Ouvragé 
(1740) auroit dû fupprimer , exigé un éclairciffe-j 
ment par rapport à la Maifoh de Sapof ta. Cette M^ii- 
fon , préfentement établie en Provence cft noble,. an-^^ 
cicnne ^ & originaire de SarragofTc. . . ^ 
. Comme les Familles venues d'Efpagne oht été/oUp-> 
çonnéesdejudàïfme par le peuple , Scallger* ayahcd 
hardiment que les Saporta font de race Juive ,,faûflfetd 
que nous pourrions aifément détruire par les. Titres de. 
cette -Maifon:, lefquels font .en forme probante. Il 
fuffira de remarquer qu'une fille de Lquis de Saporta 
( Françoife ) époufa le, 28 Mai 1499 i Guillaume 
d*Autrie , Seigneur, des. Bauniettes,. lequel .eut plu- 
fieurs enfaris .Cheyalicrs de. Malthe^ Qu'une fille de 
Françoife^ Saporta , mariée à N. de Chatcauncuf-; 



WÀkgtt , eut un fils reçu Chevalier it Malthft 
en §fï6m Au refte les Sçavans ne font pas grand 
cas de ce Recueil de Scalîgen Vojez ce qu^en dit 
yigœul-Marvilkk 

Itate 8« Comme dans le Diâlonnaîre Hiftorique il n^eft fait 
aienciofl qu'indireâemenc de la Maifon de Crillon » i 
Toccaiion de Louis de Crillon furnommé le Brave ^ 
iuMis ajouterons ici une Noce pour f^rvir dé (upplé* 
ment à ce Diâionnaire. 

La Mai£3n de Crillon eft ancienne > originaire de la 
Vilk de (^iers en Piedmônc > où elle cenoic le premier 
rang ^ établie enfin i Avignon depuis plufîeurs fiecles* 
Lé vrai nom des Seigneurs de Crillon eft Balbu$(Begue) 
rendu par le mot de Betton en langage Provençal* 
Louis Berton^e Crillon» que la Reine Marguerite ap«> 
pelloit le Brave » & qui mérita pat plu/ieurs adèions de 
courage le furnom à^bomme fans peur , ctoit arrière-^ 
petit*nls d^un Balbus Gentilhomme Piedmontois, qui 
vint fixer fon domicile en Provence. Sa mère ctoit dé 

« la Maifon de Grillet*Taillades , 6c non de Grilliers* 

Vaillades » comme on lit dans la Préface de l'Hiftolre 
d'Henri IIL par Varillas. 

Le P» François Beningdans PEloge Funebrede Cri^ 
lûâ, imprimé â Avignon eni6i6. obferve que Crillon 
fiit le premier Colonel Général de l'Infanterie Fran^ 
çoife : c'eft une méprife ; il n'en fut que le Lieutenant 
Colonel » Henri III ayant créé pour lui cette Charge^ 
4afis la vûif de conrre-balancer la trop grande autorité 
éa Duc d'Epernon (a)* Ce Prince Pappelloic toujours 
mon Grillon , & Henri IV. lui écrivit : P ends- toi ^ 
brave CHUon , j'ai pris Amiens , irtu ny étais pas. 
Une autre Ver^on porte : Nous avons combattu à 
Aràues 9&Tuny étois pas. Mais cette Verfion eft 
fàJaSk 9 comme il paroit par l'original de la Lettre. 

^4) Cette Cluiigc fbt rojppritti^e api^s la mbtl de L«ul$ dfe Criiloii* 



Ci!ik)à lAounit en i fil 5» fans laiAer ée ^Aédti. Va^ 
rillas ic trompe lorfqu'il place cet événement ûni6i^. 
L'Oraifon Funèbre tionc nous arbns fait mention ci« 
ûcffas > cônftate là fanlfçté 4e cette dernière date* 

Un frère cadet de Louis Berton^de Grillon a formé 
la branche qiii fubfifte aujourd'hui* Ceft de cette bran« 
the que font foirtis Jean-Louis de Crillon Afthevêquct 
de Narbohne ^ Commandeur des Ordres du Roi , Pré« 
lat digne de tous les Titres qui le décorent % l^rançoif 
Pue de Grillon *> Dominique Évêque de Glatidere ^ 
Louis fils de Franéois Duc de Grillon , Colonel , Se 
Brigadier des Armées du Rôi. C^eft lui qui fe trouvant 
i la tête de fa Brieadç près de TAbba^e de Melle , 
Jbutint éoec une 'ûàleuf pfefàuc incfoycéU le premier 
€boc é^un Gofps defix mille pommes qui étoit parti del 
Hmove pour je porte f à Gand ,• ( Gazette de i^rancc ^ 
10 Juillet 1745 ), & tcprit le tanon qu'on nouyavôfc: 
enlevé. Il s'cftdiftingué àla retraite de Saverne,ii*ayattt 
que cinq cens chevaux à oppofer aux PàndoUtes de 
Mrmée ennemie» 
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; lÉS ZOdPHYTES, 

ANIMAUX PLANTES; 
farM* GiRARB-DE ViLLARs , DoSleuT enMédecinei 

LÀ Nature offre, un immenfe théâtre aux yeux de 
fçs fçavans Obfervateurs. Là de nouveaux aâeurs 
jfoni: fans cefle introduits fur la fcène 5 des reprcfen- 
çatiàns curieufes fe fucccdent les unes aux autres &' 
font durer le plaifir , qui ne vit que de la nouveau* 
te, & meurt (ans cet aliment. Là le fpedaclc tou- 
jours varie nous reinplit d'admiration pour TEtre 
Oéateur : Pintelligence de cet Ouvrier fuprême fe 
développe tous les jours V'admirons la dans les Zoo» 
phytes , ou Animaux Plantes. 

On avoit cru jufqu'à préfent que les diverfes Pro- 
duftions de l'Univers, rangées en différentes claf- 
fes , y ctoient invariablement attachées & réunies 
dans un même genre , effentiellement féparées par 
Tefpéce : on regardoit les Plantes & les Animaux 
comme des Peuples nombreux qui vivoient entr'eux 
fans contrafter alliance, 8c qui fe pcrpétuoient fans 
fe confondrj?. ^ 

Ce que l'Antiquité noUs avoit appris là-dcffus n'é- 
toit pour nous qu'une chimère de plus, que nous 
mettions fur fon compte. Lés nouvelles découvertes 
femblent réalifer cette prétendue chimère. De fça- 
vans Phyficiens annoncent à l'Univers furpris l'exi- 

* Ce Mémoire a mérité a l'Auteur une mention honorable dans ceux 
de M. de Pvéaumur , & dans TEflai fur le Polibe de M. Henri Baker, 
<^ui vient d'êtxc txaduit pai M« de Mouis, Médecin de FAxist 



ilreoce d'un nodvcl Etre , qui n'éfaftt ni purement Icn- 
fitif, ni purement végétal, cft placé ( fî j'ofe le dire) 
fur les limites des deux Genres : nouveaiï'Cérps 
fnixt;^^ qui réunifiant en foi lés qualités- des^déux 
Efpcccs , n'eu ni entièrement fcmUable à> la Plaiite 
& à l'Animal 3, ni entièrement idiffécent dc'J'un; te 
de l'autre > mais qui , :dan& «cette diiîerence méhlèi 
conferve pour les deux un air de tefT^mblailii^-bien 
marqué. Je laifle aux Sçavans de ^ notre fi&le Ao 
{bin. de pénétrer dans ce myftére Pliyfiqubv'& la 
gloire de nous le développer. Il Teroit dangereux 
pour. moi de me jcttec^ dans une rouce inconnue > 
obfcure & éclairée à peine par les rayons d'une fbii 
ble Ayrore. J'attendrai poiir y marcher que l'iUu- 
ftre Monfieur dc.Reaumur y fafle briller le gtàikl 
Jour. Comme les éclairciflemens qu'il a promis 116 
doivent pas fi-tôt paroître, j'ai cru, MEssisijRs^' 
devoir vous faire part de quelques Remarque.^ Bifta-^ 
tiques & Phyfiqucs fur une: matière fi intéréfTànce.^ l 
î.; Les Anciens ont donné le nom de Zoophyte*"'^ 
certains Corps organifés , qui foh&capables .-de fyn/t 
lation, & qui végètent tout, à- ia. fois ; iU «i»r«Bi 
^t une ttoifîémc Subflance , ^â: laquelle ilsaifigninc 
un rang entr^ l'Animal & la Plant-ew .' :.«i>v! î 

• • Ariftote, Pline, Elien , Saint Auguftin, Saimt Tfeo^ 
mas, & dans descems moins recules., Gefner, Olea^ 
rius, Pofliely Duret, ont parlé de cecte produélibli 
équivoque.*, mais il fauD avouer qu'ils ont'pm%i^ 
profondL le.fujet v à peine ont-ils mefuré lanfthrftfi^J 
Ils fuppofcnt c« qu'ils ne prouvent pas; ikdortn^iti 
des notions faufFes ou. trèsr.imparfaites; foulent îlisf 
prennent .une- Plaùte pour un Ajiimal ; ils- s^épuifè^^t 
en vains raifonnemens , ne .fâchant pas que^lor^rfiî 
«Vigit de.Phyfiquc, il faut fubftit«:er.:les obfervatiôns 
aux fubttliups dç l'efprit & les-'èMpéwcnces à la.4c^ 
wangcaiiba dcjdiiicouriju : c:: cjfli-.*. ^ ^j:i;^*J 

D iij 



, It n'4w^ promue ploi «queitioii de !SoQphytes danl 
1^ Ma(i4e Littéraire , lorîqu'on les vie renaître en 
^iièelqu^ mapicce i Voçcafion d'iiin Mémoire adre^ 
il l'Académie des Sdences par M. Payi&oel > Méde-^ 
fin» çt#ipdi,aux ittes^ le (ei^imenç de cer fureur |^ 
fçay^' p4it un tFO.|pf pecii nombre d*<|xpériençes » pâ{& 
penr we Nouvéaufé > n'ajram pd^ mcme les couleur^ 
^ç <ef($ yraire£nl»l^MKe% trop ohlinaire riipplémcnc 
4u ¥raf ^v^$ \ts ttiactcires de Pàyi^ue^ (.e Mémoiro 
^t ;^i^iié 9ç h vfrjté (e perdit d^s Voubli avec 
i^ji m^i$ enfin 4llie a reparu qaelt]ues années après j^ 
& tie n^cs cflfercsFçmp^hent d*ctrç enfçydie unç 

. : M^nileiir B0sme« s Jul:iA:o.nfuite die Genève ^ âyan^ 
foaif9miiqu>é à Moweur de Reaumi^c ce que le ^Ka^ 
^rd \m avoir piTéjfeoté au (Ujet des Zoophytes, CQ 
gç^ Phyficien dçméla ce qui en Aoit; fcs can;con 
^ri^^ «devinrent bîen-ttât des preuves. J'ai eu lô 
pUîÛP *4e lui voir £àire à Réamnur quelques-unes do 
^ ^xpéri€lice& D'un autre côté les Obfervationis de 
Mijonfi^ Bern^f d- do Juffieu fur les Cotes de Nor^ 
ilitmdfe» nouscQnfird^eot cette briliante découverte^ 
: . Iit^ rnioi^ de Septenikre tiernier Monsieur Guettard^ 
Médecin de la l^lt^ de Paris» habile Elevé d^u 

E\tiA ^fia3tro^ la vérifié les nouvdles Expériences £nt 
Optes de la Tranche, en PlOe de Ré, J'en ai 
fsàt <q|ie)ques*un)es moi-même ai dont nUuftre Auteur 
de l^Htftoire des Infeâ)6s a biem vouhi faire men^ 
tion dans k PrcÊ^ce de fon fixtéme Volume* Je voun 
ipis tendre i^es yeux témoins des prodiges qui fra|H 
pôiciir mes oteilles^ & la Nature qiù ne fe découvro 
fttU (t$ Cocifidên», a /buffeçr qne lois <]|i^dvs maim 
yolgaûes la devioilaifenr, 

]^ ctirio/rré s^ ^neipafement exercée luç les 
Orties de Mou Ati^ane , Pliae i8t plu^^rars autre» 
fJanjrjUftcs^ Ço^W \çs W$ 4«| WW>pr«^c^« 
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^on ne leur à doim^ oe nom ifit patcc qu^dkt 
fîcqaent y Se qu^ks caufem à U jnaîa ^\ù Us to«à 
chc la même demangeaifoo qac caufe I^ctk ii 
Terré : rex{>érie]ice m^a conTahictt du cancf akeé Ces 
Ornes ne font ni d*ane mcme efpéct » ni d'une même 
couleur^ il y en a de brunes » de rou^çs » de TÎokttet 
k de Terres ) on les appelle ici Cids de MMltu^Réfit 
de Mer Se Figues de Mer, eu égaid i la ditfiéreiieê 
qui fe trouve entr'elles. Les qualités de }^jiàimàtr 
Plante font empreintes dans xette produâMm autinn^ 
Comme la Plante la FigwdtMerz: ont deméuié 
^ui patoît fixe 3^ où elle çft attachée^ par une flofeu^ 
comme difent les Botaniftes (car il Ênit reinarquet 
que les Produâions marines s^atta^ient cbnunpiotf* 
mcsit à quelque corps iblide» Se l'cmbrailent^ ma 
tCpéce (k pls^que tïès -polie, q^i.ne jàxc micunkt'.^^ 
bre ) : je l'ai toi^ôur^ tirée du Éonés dç la bbuc^ Si 
arrachée des pierres & dt$^ rochers , où elle eft coU 
lée horizoncalement. Comme k Plante, elle irit y quoi^. 
que mutilée $ elle végète par fes morceaux, coupés^ 

Îuoîque plus difficilement que VOnie kwa^e' Se les 
[efès deMer.yen ai tsanche^en drCétentBspQSaRMMi 
verticales^ horizontales . en deux» ea qÊtan pSorr 
lions ^ j'ai toujours vu Wrùe de Mer vivxe 4ms ùk 
tronçons) fai vu de (es parties diviieea former àk 
nouveaux Tours, &: des Orties/noiuvelles« Ruifcfa&h 
mention de cette expérience dans ùt vaâe Compilai 
tion e peuivérre la tenoi^il des Pécheurs Normands^ 
qui /çavem tous que , des nu>rceaiîx de ctxuAiBAnki 
fiviux Marins jiBtt^s dans la Mer, il s^en forme d^mcptÊfi 
comme ils l\>m <fo à Moniîeur de tuffieu* ^oif wtàii 
léiinir des portions d'Orties par ta SeQure^^ masi 
cette expérience n^a réuffi qu^une fois^ ii PexpiâJenM 

rouve ce que nous foupçonnons , que l'Obrtie falrdc 
cta^ de$ nouveaux Hermaphrodites , qui fé foâSfenu^ 
i eux-mtnies , f Ue ka prefoue de pair avec la Plaaie| 

Piii) 



c 'Semblable à l* Animai, iîOrtie 'eft viviparct Ell« 
tngloutioiles alimchs par une êfpéiçc <iq bouche j 
i)Drciee:kiëlfikmen5^xi;euxy-piar!eils:aUx CQOies d£ Lit 
snà^oas; 'Ces Hiàmecis implantés dans :im b(^u:rlet oU 
fphanâanii'iqui ^eft double ; fervent à l'Animal pouf 
Êifirl'iflSirprpyeyji&'^uclquofbis poiir nmcchieiî. ?> 

i ri}!4i,iasmajMi\ic-^urie manière de trémie^ qwccreufe la 
Si^é'îiàfféz feinblabk.au cane rçuverfcÀe Far mica 
Zlwt.itWfqu*on >ppic • le doigt: (ui^ ce. trpu ^ il s'élc vo 
An fand muie ^efpflpp jJcjjet: d^eaaou; petit. torrgnjC > que 
ki/Bigob :fedngiiâ^\âi:^qm-s{e:repaidanc furies bords , 
fncrsiii^ iei' pcqtstibÊoâîei' ^ lcfquçls.y.ix)nt .précipi^ 
tcsjpftr/y>trouveiit leur tombeau, Nfaiis ce qui dcmou? 
ïèe^îqiuttifiOaie 'feft: animal y c'eft une çfpéce.de .bour/p 
ènjçoKqisnqiic.tqn'dcÛojiyxe au milieu dU.CQrps» un 
gODBflfciofkns-iflpofHpparçoiie , reaiplitlc: petici' coquil-? 
iSg^sridîftrâigbecisriad d^ cancres,- Je decoi^^ 

^rix dhcotè Ja iuiccj dés vifccïies , ôc-ki différas coq^ 
4airp fxeratbiresxiqlic .Pline leur, attribue^ Ainfî que 

,1'aJBjmal ,• l'QrtiCi«ft eïiQoi[e, capable djp fenfations. A 
l?)klinrc^quç'fiin:6,duifois le, doig:t d^nskipbinârer^ 
di«»D jîaiîpil^ fcrjje' paçiUî^ç.-fot<:Ai|)ternei 

-V o^^owjTOycz i t^^^ïEijyis^y dans-l'Oxolc , ^'imagedu 

. ^oapbjftùj . E^rû^ÂDtihle'^tneriV^lUu^^ e^tnpafé- de^ 
^lantt..&, 4!i^imîiMiytau.'ïfitj'ofe'lei^ pue 

iU*in\al V partageant > avec.- les Plante^- lâ<jpï(>prieté dci 
3^<Jgej»o;>de .vivre malgré ramputoiigrid^ fes .p^rtiesi^ 
^e'jçfioirreïndçpmifecOT&iK de c^tjç?. a^mpa^açioii , de 
j^Qéluirc duiant-jd: Animaux qU'on; yoiit; de mprc^au*. 
çcwpa'ii^&t. qui Mif. tîçnniKnt. caiïtaie ; t^ . fiwture. \ti 
jW«*ifafoàîceijdetaij[y.qutï,^ foin^ ,i une^oÉ^ 

^r3çgtijç>pîi:upiçufift qu^ je .trouve rtUrt:^:!^ Miçn)&ii;«« 
Hcriîre^ypux ijf^U Maii8<: J^in, .':, . ^ •; >. . i, , 
sbÛiii PArtituUc^Ndoîla.'.Ville de Qè'n y.fiy^oipenaçç 
fijw? teilîord'.fdç..ia::Me'r^ auprp^.jdç lajjtjétivrandei 
JWiWiAi Vbc de iâes.m'ei:xe/lle$^i»jiitçUc^*Jljcrut.YQi|: 
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^n pied d'un rocher une fleur cxtraordinaifci n^yaac ' 
que. quatre feuilles,. .(juîformoient une croix-, leat 
couleur approchoit fort du rouge pâle.dcs Limaçons 
qui B\)nc pas encore de coquille.; chaque, feuille 
avoic.de languîe^jr environ deux' pouces & demi ^ 
elles jàboutifloicnt: toutes en.poiotes,;Cbmaie il you^. 
kt 1» tirer, de Teau^ & rarracher,, il fet^tir que les 
quatre feuilles ocoienc • fort épaiflts , qu'elles diml^ 
«luoient ccpendanc encre (qs doigts ,. & Jc$ prcflbicnt 
aâe? pour lui faire bix>ire qu'il tesoit quelque chofc 
<le:jângulier. Il crut découvrir dans cesi fetûlLes quia? 
tic Umaçons quife xcuniffoient dans.un.centj^.conVf 
^un, appuyés futrucke. tige I petpeodicul^iice >. de Ja 
groAeur ôc delà coukur des plus gnis.Champignons, 
de £x. à .fept pouces Je ioŒçueur. ia prétendue flcuf 
ne tenoit point au fable par des fibres; une efpécc 
de. bouûonr.lar&îvoiÇ/dei racine. Gomn^e- la couleur 
(ommençoJt'àftirci; fur.unj.violet fort noir» rObfer- 
vateur^ en eut horreur^ .& jecta dans la Mer ce qu'il 
tendic . dans ' la main : horreur mal enpendue,,quo 
l^cfpqîr d'une belle découverte , auroit ditchanger en 
piaiiÎD Cette -fleur extraordinaire étoicànf onteftabZcir 
ment un Zoophyte , Se leiiixiéme gehreidK>itie déciût 
par i^ondelet, Ées. quatre- ^cds de cette ûctie » que.k 
Phyficien pçu attentif prenoit pour des feuilles , font 
çnjflcmi de Lys bâtarde ou feuille d* Acantiw. -t 

1 -'.Sï r.on fiiiyoit rimpjreflton du pnémier coup d'tçil > 
guidçipar la loupe, on prendroit d'abord pour Animal 
Piameryl'Algué ( qu'ocu appelle i'ofi à la RocKelk) 
à cau&'du grand liorobrr d'infeiftc^î^ qui fcinblcnî f<^:^ 
tir vdç :fa fubftan^Ci. dcs:>9bfervatiQns.:réflé<:hiçS5 dp- 
miifeni* cett.c fâu{re;ridé^> Monfieût.-Gueiïard* quii^ 
ç^t^iuinc ce^ p/oduârigfts à la Pointe dç/rCoreU, m'ui 
fait remarquer qu'elles avoient des încruflations ceP 
lulairesy é* desfUammft^r'.à entonnoir de différentes 
formes, dans lefquelles une infinité d'Animaux nom» 



•dés polypes fe Jouent* J*ai rcîtcrcccs obfcrvatîonfi 
4k j*ai toujours vu c«i infcâcs couvrir la furfacc du 
Sard,^ fur tout Iqrfqtfii cft frais mouille,, entrer & 
ibrtir de leucs iijche$^ Le SsixA ne paroîr donc pas êttQ 
un hx^ïtnû , mais un aâèmblage ou plutôt un rendez- 
HK>m de plufieurs Animaux^ Si j^avois, a0ç:c de har« 
diefic ^ Je Iç dépouillerois presque de fa qualité de 
Plante,, Je le regarderois comme aati0ude filamens: 
i entonnoir & de cellules fymettiques ^ que ces in« 
ie^ç« ont b4rieS|, comme une ville en racourci 3,,peu« 
«léc paf de Qombreufes familles , vivant da;is des mai« 
ifonsi proportionnées â b pedte{& de leur êttc« En unb 
moi y Je regard^rois TAlgiie comme un Polypier ,difi&> 
cent néwmioiu^dts.Qoralines 5 Goraux^ Millepofesi 
q^qe plufients Sçavans commeacent à ne plus menre 
W rang des VégÀaux« 

$i J^ quittois le Phy(îqtte poctf pafièr au aierveit 
kux »que n^aurois-«Je pas àvmis dire , M&s&iburs i, 
for les Zjoùfhyt^s ? Yotts verriez avec Olearius > Scali* 
ger ,, Poftel, Se tous ceux qu'il a pKi à AHrovande de 
compiler ^- Mgneau Saytiqm ou Borametx fufpendu 
£ttr la tigev^coarer I%erbe qui croît i l^eatour » & 
fournir 4atts ât dépouille de belles. fourures«. VouJi 
iperriez a<veé Sebaftien Munfter & André Thevet^ dans 
ienr Co/mographies, cert^ns Arbres d^Ecofi; produire 
tout à la foh des Q^Ieaux Se d^ PoifTons ^^ felo» que 
te fruit tombe fur la Terre ou dans la Mer» Vousi 
Wrriez avec Antoine Pigafette, Chevalier deRhodcsi 
les feuilles d^ln arbre de l'Me de Born^eo marcher,, 
fartées fur deux pieds. Vous verrkx ee u» mot u^e 
infinité de Méramorphofes , qui* peuvent bien être célé^ 
hrécs par des O vides , mais qui ne doivent ^maîsétre 
|our des Pbilofophes Tobjer ^P\xm fèrieufe atcen^OM 
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ODES 

De M, ArcerB) de l'Oratoîrc, 

msBSsssastsssÊsoÊÊsesBÊÊSssssmssssai 

ODE 

Sur la Campagne de ^an Alueffe Shin^jime Mon^ 
feigneur Iç J^rinçe 4ê CqntXjj w ?744. 

Q t o s s B s immoctth qui bnir^ les orages ^ 

Vous dof» le frpnc audacieux 
SVleve fièrement âu-cjeflùîç des nuages 

' Et Ta fe perdre dans les Cleuxl 
5ous le çriftal des eauxie cachent vos Nayades^ 
A travers les fàrfts Je vois fuir vos Dryades , 

Pan quitte les ièmbrç$ valions » 
La crainte vient trouUer vos paisibles rctrakes» - 
Içs échos effrayés du brqk de cent Trompetcçs 

A re^et fti ^ndem Içs |on&( 

Qui i Martel vient dçrajprer vostiigttcjttlcufes clmc^^ 
^ Bft*ce un ennemi du repos » 

Qui 4iu titre d^Êxplpits oCt parer fes cdmç$d| 
Tirw (oift l^ iipni 4^ (iero&i _ 



Çeft un jufte Vengeur. . . Eft-ce Hercule- lui-même ^ 
Tel il faifpit brillçr ce courage fuprêmç , 
r... Jadis aii;ç Monftres il %^Ir 

Ç o N X I c*eft toi : remplis tes hautes deftinécs î. 
Le farouche I^âlpitan^' des >S[pàs étopAs 
T'admire & croît voir Annibal^ 

Xoqis,î^m- j^P ^ tqMMuftîie. 4j^^^^^ ^..ïivante Iinagî^. 

|Q«fi7Î>i; J? retrou^re en toi fon grand Cœur : 

Tu rends à l'Univers, fhtjiris d«.ton courage,^ 
Lçs.injprv cilles. de {4 valeur. 

O Ciel L gi^Ue çnjrègi;i{p , i^ queb fiiçcès rapides î; 

Tu parois i & déjà fur ces roches arides 

Parmi le Pin ^ejij, iÇç le (auyagç Hêtre,;. 
Prodigue de fpsjlons .la> Vi<5toire fait naître i 

PamD t;<)Ç^ ftoi^c (es glus beaux J-auriers.^ 

L E, Vaa tremble il'afpcc^ de .ce nouvel. Achille*: 
En|l!4 du tribut dçjiruiffçaux, 
Fréqaii&nt il pppofe u^,(;o^fydçquft-inutilç >. 

w. -ïÈtlç îfol Qfgil/eil 4^ ^s eaux : 
Ofa efur- '^^"^ fervit foc Cûlef^ une mj&r ftifpftadiiea^ 
wnu auflj- A flots précipités s'échapanÇyile la nue, 
paiTage du^, Aiipbtce.ia^foudrc àLlo^ nùit-Zv^. ' :: ' ' 

Var. ^r^ ., . . 

Rien n'arrête Ç aij tc e^ touticedc-.à fa» vaillance |; 
^u^com^idc La GlojreJ^accorhpagnç & liEffi:oi:îfc/levan(;e,.^ 1 
^*"' Il nferchfcii le^Trion>f{h^.,iiUDc • 



QjjE L L E main dirigea la fapetbc ftrïiâurc 
De ces foudroyans Boulevarts? 

La fçavante Indufttie égalant la Nature 
• En a fait l'azile de Mars; 

CourbeZ'Vous fous le Joug ,^cdoutes impuiflantes , 

De vos murs fî vante's , nos Enfcignes flottantes 
Couvrent le fommèt orgueilleux* 

L'audace à nos François a donc prêté des ailes? 

Tels jadis les Soldats du fier Vainqueur d'Arbelles 
Voloient fur un Roc fourcilleux* 

Redoutable Cfaateau, barrière menaçante! 

O toi qui furpaflcs encor 
Ces remparts qu'éleva des Dieux la main puiffante i 

Et que défendit un Hedpri 
Le nombre , la valeur , le démon des oatailles 
Vainement réunis défendent tes murailles. 

Tombe Montalban fous nô'^ coups; 
Vois du premier Céfàr renaître les miracles ', 
Oppofe ks périls, ïaflemble les obffacles, 

CoNTi fçaura les vaincre tous» 

Qy^At-jE dit? J'appctçois d^une toute fatale 

Les impénétrables détours. 
L'intrépide Héros err'e dans ce Dédale , ' 

Vole, Minerve,' à fon fecours. 
Ta main fçait le guider à travers les abîmft , 
Il s'élève avec toi fur ces hideufcs cimes 
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Ou rcgnèht d'cternels hiVcrs i 
^6n invincible ardeur, fcs foins, fa diligcticé 
Trompent dç l'ennemi Paûive vigilance > 

De nouveaux chemins font ouvercsé 

CiÈL quel effroi nie glacé! uîife fcchè tcfribià 
M'offre les horreurs des comWsi 
itetraBche- ^^r le fommet aBfteux d^ûû mur ihâcceflîblei 
jdm&^tt P«r<>ît l'image du Trépas* 

gj^. Pour défict GoNTi là periîde Bdionô 

Sur des rocs entafTés vient d'établir foii trôn^ 

Parmi des bataillons nombreux* 
Par fcs ordres cruels cent bouches infernales 
De Jupiter tonnant redoutables rivales ^ 
Vomirfcnt d'homicides feux* 

jcjran. Maî S qucl nôUVcaU fpedacle ! aU milieu du catnagc 
chcmcnsfor- T^ yois de menaçaus Guerriers : 

ces répéc ît ♦* * 

Ja maiiu j^^ colcte Ics gttidc 'y Hs s*ouvrent un palfagc 
Armés de glaives meurtriers* 
Des faiiglots des mourans les antres retentiflent t 
£t mille cris plaintifs^ ddnt les échos gémiffent^ 
Déchirent mon cœur agité* 

Du fang des Piedmontois les ondes fugitives 

Defcendent à longs flots , & vont teindre les rivei 
De TEridan épouvanté,. 



PoXJ^^tJts » I^rînct > pourfuis » tes fidellcs cohortet 

Comptent ces jours par ces Exploits; 
Heureux Triomphateur ^ Di MO NT ouvrant (es portes 

Se hâte de fubir ces lois* 
L'infortuné Demokt ofe braver la Bmdrt^ 
U n*cft plus > & fes murs foudain réduits en poudre - ^1*^^* 

N'offrent que des objets d'horreur ^^atimuém 

Sur les vaftes monceaux de Tes cendres fumantes 
La Gloire tracera les Palmes éclatantes 

Et les Couronnes du vainqueur» 



BmUkU- 
TréepatChtr 
les > Koi de 



Ton îlluftte Rival , qu'un beau couroux maîtrîfe , 

Se livre à de nouveaux cranfports t 
Sa géncreufe audace à fes foldats tranfmife 

Ranime leurs nobles efforts ; 
U marche plein d^efpoir» Cent boulevarts mobiles^ 
Elevés par ks foins » des efcadrons agiles 

Arrêtent la fougueufc ardeur* 
Vains efforts : Nos Drapeaux entraînent la viâoire. 
Contre le Grand Conti Charles n*a que la gloire 

D'être un Héros dans le malheur. 

Elsves des Beaux Arts» dans la Cité fameufe 

Qui vit autrefois un Héros » de rActdé- 

Du fupcrbe Océan dompter Ponde écumeufe , à€$ Benêt- 

Et des mers enchaîner les âots > nocheUc. 



tesChevtas 
<UfrUciaii« 
▼eicnt ftr- 

toift. 



Ibt votre Protêdcur bfés graver rHiftoîrt 

Sur le Biroivze immortel duiTemplc de Mémoire î 

C^'il {oit le fujet de vos GhantSé 
Son Nom, fans vos travaux voJerîi d*àge eh âge$ 
Mais il faut dé vos cœurs^cternifer l'hommage 
''-/"^ Patr lé tribut de vos Accenti-,. . 
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LÀ POLITÏQU E. 
b B Bi 

2«i rf remporté h Prix y au ^jugement de 
TAca4imie des ^eux Floraux en 1-7^6.^2 

V^UE VoiHe t Quelle cft là Dctflc 
x)bïic les bïeux de la Terre entcnfent les autck >; \ 
Par fà dôuccùlr thdbaïitereflc i 

Elie Hatte toirs les Mortels; . . 

X) ifunefte doiicbur î fëduîfahtb îMpoftûrfe ! 
L*Arnfice eift caché fous l*air de la Nature 5 
Sbà vifage éft tôuveh d*ûn mafque féducSle^rî^ 
Autour décile un nuage fombre 
Prête le fecoUrs de foft ombre / 

Aux coupables profets du Cttur. : 

' Je iecoftnôii la Politique, 
te Monfcc,4uî f6ùvciit>ïan$ rcfj^eâ^^^^ les tbixj; 

Mit fur \iri Trôiic dbfpotfqtiè 

DéS Tffahk fôlis le nôni dé Rois ï ^ > 
Vrai flcadddi Êtà«,d^fcftablfe Furiè, ' 
Elle tnfenta^idU â h tour (d) d'EtrUfiè 

• (4) Machiavel né en Tofcanes eft le premier quî ait fait un Coî||$ di 
kùlaùti Politiques » daiis Ç^ Ijini intituU /« Tri'^rr* : 

j| - •; 



pcs dogmes qu*cllc enfeignc à (es chers riourriflbnsi 
' Af^s cHe' parlé j'^ofoûs reiîtfcndre. 
Pour détefter , non pour apprendre , 
De trop griminell^s leçdnsii 

Soyez , dit*ette , peu /încere ^ , 
JSXrdotïUéz pour lumière une vame lueur 5 

La rufe eft toujours néceflairc , 

Laiffez au Peuple la candeur. 
'Allez à votre but : qu'une auftcre fageflc 
Ne vous infpire. pa^ crop de delkateflc , 
A (es rigides loix ne foycz point? fournis , 

Si vous ricjEigcés uçe emreprifc > 

Tout niôyCn qi^i la favorife 
. . Eft pour vous un moyen permis.. 

Que votre habile prévoyance ^ 

ponne un juftè pre'text^ à d'injuftes defleins i 

Qu'à de noirs, projets, la prudence 

Prête les inotifs les plus faims. 
Du Sceptre de. Valoir (^) un Héros eft avide;. 
Au Trône fourdcment tatnbition le guide , 
De l'Eglife ouiiragée.il feint d'être l'appui* 

Adroit vengeur de fa querelle^ 

Quand on croit qu?il s'arme- ppur elle; 

Guife (&) ne combat que pour lui. 

t*) Henry III. . 

{iy Le Duc de Gui^ , Chef de la liguet 



r > .. QpE le tare talent jlôftindre \ 

Fafle d'un homme (eul cem:|iqmmes différons | ]■ ' 
Le Courtifan dpit fe coptraindré,^ . ,.. .vi. 
Efda ve des lieux & des tcm$i ^ j j. 
ïnîmitable Adeur , ingcVieux Ptqth^e^ r -^-ri 
Il paroît, je le yo^s fous ii, forpie tmpruoiee ^ 
La parole pour lui n'cft plus. la voix du coeur i 
De la joyc (a) il reffénc ks charmes. 
Et fon œiU nageant 4an5le^ larmes',- » 'l 
Etale un (chagrin îrapoftettr;c :. . '. 

^m^ : 

ÎDe fcs ttànfports maitré fcveré i" ' ' 
ÏQiie Pîntérêt l'ordonne ) il vVIes enchaîner S '" ' 

Calme ail milieu de fa. colère , 

iS'il le faut; il fçaît pardonner 5 
Maïs non : brûlant de rage îl s^arme dMrtî^cei 
Sa haîne eft colorée ; 1&: fa fourde nialicé 
A fçii fe dcguifer fous dès dcliors tromjpcuts» 

Sa main habilement perfide 

Couvre l'abîme > Se vous y guide 

Par' un chemîil feiné de fldzrs'. 

'jkxjx ficds de ce Grand qu'il doit craindre j^ 

b*un voile dé refpeâ: il a fçu fé couvrir; . _^> 

S'il faut qu'îLfouifïre fans £e plaindre | 

Saoè-ie 'plaindre il fçaùtâ fouiFrir 5 > 

(ii)Ct^mtYél retlk dès Urmes fiir là Éaozt dcChsil^U qv^ilBt iéczpUcx^ 

Eij 



'Au grc de Wntctct Ces lèvres font rtiôtile^ , 
Je lé vois cultiver ceux qui lui font utiles ^ 
Pcrober à leurs yeux avec dextérité 

Leurs foibkflcs les plus hoûteufes^ 
. Et par des louanges trompeufes 
' Rendre homhiage à leur vanité. 

, Zeib' partifan du filence^ 
îl fçait à cette règle alïujcttir Tefprit : 

Ne difant rien de ce qu'il penfe^ 
Ne penfant riexi de ce qu'il dit : 
On a beau l'obfcrverj, Tœil quelque eflFort qu'il falTe, 
D'un cœur toujours ferme ne voit que la furface 5 
Il enfante en fecrct des projets odieux : .. 
Ainfi couvert d'épais nuages 
Le Soleil forme ces orages 
Qui fement La crainte en tous lieux* 

D^un Sujet craignez la puiflance, 
Contre fon Souverain s'il peut fe maintenir. 

Ce grand pouvoir eft une offenfe , 

Oeft un crime ^u*il faut piinir : 
Peut-être qu'eflayant le facré Diadème 
U préparc des fers aux Peuples , à yous-rocme i 
C^e l'arrêt de fa perte en fecret foie diâr* i 

Une précaution cruelle > . . 

L'empêchant d'être un jôut rebelle jî \ 
:r ': Cimente votre Jfureté. ,> 



_ fi? 

Je frémis, que vicns-je d'entemîrc I 
Tïop afFreufcs leçons que reçoit l'Univers ! 

J-oin d^ici ce ton qui fçait'feiiiâre 

Les hommes trompeurs & pervers : 
FérifTent à jamais de coupables maximes i 
Source de mille maux , mère de tous les crimes J 
Politique, eft-rce ainfî que tu forme Ic^s Rois!. - -^ 

Puiflîez-vous , Maîtres de la Terre , 
e I^i dans la paix ni dans Ta guerre j; 

Jamais ne confulcer fes loixt 

De vos Peuples foyez les .Percs :, 

l.e Citl vous a fait Rois moins pour vous qqe poùç 
eux 5 

< LailTez aux Sejans, aux Tiberes 

Jt'art de faire des malheureux* 

Pu Souverain^ des Dieux refpeéèables images y 

Comme lui vous fçavez exiger nos hommages i 

Jr porter^ comme lui la foudre d^ns vos mains ç * 

Imitez fa bonté féconde^. 

Et verfant vos 4Qns,(ur le monde ^^ 

Çaites. 1^ bonheur des humains.^ 




«4' 
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Qui d remporte le Prix \ au jugement de. 



r Académie de Marfeille^ en 174I/ 



JJbl fpedacle étonnant 1 de ta bonté féconde^ 
Grand Dieu , les tréfors font ouverts j 
Ççja nuit du Cahos tu fais fortir le Monde, 

* Ta voix enfante TÙniverst 
ta Terre offre âmes yeux fes richeflès naiflantes^ 
Et l'Empire des eaux, fes vagues cçumantes. 

Des Çieux j'admire la fplendeur ^ 
Les feux étincelansde la cclefte voûte ' ; 

Me. retracent déjà d^ns leur immenfe route 
Une image dç ta Grandeur. 

Cette fcene à mes yeux va bientôt difparoître; 

L*abîme s'ouvre devant moi , 
L'Univers fe dillbut : à tçi qui Tas fait naître , 

Il ne peut durer qae par toi ! 
Te le vois chancelant par fa propre foiblefle , 
Si ton Bras. JCout-puiiTant ne le fouticnt fans ceflc > 
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Il férk à chaque moment : 
Viens •, oppofe à fa perte un falutaîre obftacle $ 
Çr pour le conferver , prolonge le miraclç ^ 

Que çî^ main fit en le form^t^ 

«^ 

Un ordre merveilleux règne ckns la Nature ^ 

Non, d'infenfibles clcmens, 
î^'çntretiendront jamais ce bel ordre qui dure 

Depuis la naifTance des Tems. 
ta Matière fç meut , & je vois ce Prothée 
P^çn<;irc, quitter, reprendre une forme empruntéçrj 

Qui produit tant d'effets divers 5, 
De CCS combinaifons je reckerche les caufes„ 
Çt mon efprit retrouve en ces métamorphofçs, 

Jt|Ç Çieif qui forma riJnivers.. . ' 

Ij-Nd MOBILE fuitA&. de'ja la rive OricmalC' - 

De l'Autote a reçu les pleurs*. . :i 

^.a lumière naiffànte, à mes i;-eg^rds ctalc 

L*éclat des plus vives. couleurs; 
J*adore en la voyant , la. Sageffe- immortelle- , •> 
Qui par ce don brillant rend la. terre /libelle ^ 

A fa- fuite niarche le biTuit j' . . ;. 

Elle vient du fomçil banwrU' douce ivreffe;. 
'Çout s'anime : bientôt de leur acStivc adrcffe i 

Les Mort eU gptttttdnjc . ie fijuit. 



7\ ... ,^ 
jln ! Ccft roi <îue fadmire en ttj marche rapide >_ 
' Globe ardeur. Globe lumineux. 
Tu fends l^s airs ,* dis-moi, quelle cft lajnain qui guide, 

Le coùjrs d^'res utiles feux ? ' ^ 

Quel compas a trace ra çonftante carrière ^ 
Tu voles , tu répands une vive lumière , 

* Gage des cclcftcs faveurs. ? 

P'un Verd, ami des yeux, la Terre fe couronc, 
les trcfors de TEté, les prcfens de TAutonne, 
Du Printems remplacent ks fleurs. ^ 

«Mai s quelle affreufe nuit partout répand fcs ombres l 

Les Vents frcmiifeht dans hs airs \ ' 
Xe Toncrre fc forme, & des nuages fombres , 

'^ Sortent les foudres , les éclairs ; ' 
Tout va périr , grand Dieu ! Qu'ai-jc dit, téméraire >, 
^u vas faire couler une^ çndç jfiilutaire.. 
Du fein de ces noirs tourbillons 
Mille & mille, rùifieàux' s'épanchent 4 ma vue-. 
Et fortant avec bruit des prifons de la nuë-^ 
Us ei^richillfent nos filions. 

0>R.GTjj5iLLEVx Océan 5 toi dont l'onde frfierc, 

Tcappe la: rive en frémiflant , 
Arrête, un peu dêfaBfe cft l*unique barrière 

Que foppofe lé' TxDûtpuiffaht. 
Déjà loin^de nos bcfrds une mobile maflè, ^. 

Jouft des AquikiW,-iSs»i i^hunaîde furfece, J 



<" Et parcourt cent divers clima.tsj 
Vafte Mer ', Vents fougueux , fervcz la Providence ^, 
Par fous aux Nations fa fagcfle difpenfe 
Lçs richeffes cju^elles n'ont pas. 

î : Jf&^ ...> 

Tout clîangé autour de moi, le Théâtre du Mondç 

OïFre des plaifîrs ,4^5 douleurs» 
J^ppérçois chaque jour' une fccne féconde 

En brillants fuCcès i éti malhèars. " 
Eft-tce un Peftin aveugle , ou Iç pouvoir des aftrcs.jj 
Qui règle le bonheur, qui règle les d^'iàftresj^ 

Çt fait naître ces çh^ngçmens ? 
De CCS effets divers la caufe m'eft connue, 
Vn Dieu prcfîde à tout, c'cft fon doigt qui remue 

Les f effoçts des c^.cnemens. 

Il ike ^Indigent Ai fein de Ta poulEer^,^ 

De l'Innocent il j?ompt les fers; 
S^ fageflc hunxiUe une ariic trop altiere , 

Et la, livre à d'affreux revers : 
Arbitre des Etats, qu'il enlevé pu qu'il donne ,] 
A tous les Souverains , quand il renyerfe un trôms 

Il fait d^s leçons de terreur y 
£t quand il veut punir des Nations perfides ^ 
^ arme les humains : leurs glaives homicides 

Sont l'tnftrumenr de fa fureur* 



Du hkn de tcs^nfans, aimable & tendre Pcrei 

Tu fais le plus doux de tes foins , 
î'u confultes. Seigneur, touché de leur raifere^ 

Et ton amour Se leurs befoins», 
Un ennemi cruel contre moi fe déchaîne^ 
C^e peuvent les tranfports d'une impuiffante haÂ^e l 

Contre lui tu combats pour moi i 
Accable de mes maux , ta bonté me délivre 5 
^utcur de PCnivers , c*eft toi qui me fais viyrc x 

Je ne dois vivre que pour tôî^ 







l'j'.. '' ' ' . " ' ' "' *L,\\W .1', I , ','Ji 

LES CONSOLATIONS : 

pu CHRETIEN 

DANS UADVERSITÉ. 

O D E, 

igai a. remporté h Prix, au piment lia 
l'Académie de. Pau , en l'année 1743. 

IMPLACABLE J>eftin! par qi|iel ordre fcVerc 
^, Répands-tu fur ma tctc un torrent de^ malheurs îf 
Accable fous le poids d'une affi^çufe, mifere , 

Je ne vis que par mes douleurs : 
Jufqu'à quand trainerai-je une vie importune ? 
Malheureux l C'efl; aflez de Taveugle Fortune 

Sentir le rigoureux pouvoir ; 
Qnt k terrjB s^entt'ouvre , Se qu'elle m'engloutiffe l 
PuiiJTe-je en ce moment achever mon fupplice l 

La mort eft mon uhique efpoir. 

SiROis- JE le jouet d'une aimable impofture l 
Quel doux preftige endort mes douloureux travaux? ^ 
Sur ma bouche muette expire le murfifiure 5 
Je feâs moins le poids de mes maux. 
Je voyois devant moi les horreurs du naufrage i 
'Q^cl foufle favorable a diflîpc l*oragc 



«r; 4^1 ttcvUStoîx mes fens cpérdus ? î 

Moi^ efpric voit repaître ua rayon d'çfpcranf e ; 
^t mon cœur plus tranquille , au (ein de la fouâfrahçÇi^ 
', /?* fc?. cherchée, Çç ne ia trouve ^lus%; 

c .. - - . .... ^ 

DiBU puiflânt ! Jç. vou^ dois cçttç faveur extrême ^ 
J-e Chrétien qui perd tout,tr6uve en vous fon vrai bienî^ 
i^^riç^phçvpar yous du Sort 6c de lui*même^ 

, J^n votre bras çft foij fputiçn* 
S'il foiifFre , s'il gémit , vous enchantez ks peines ,^ 
S'il eft chargé' de fers, de fes pefantes chaînes 

Vous adouciflez la rigueur : 
Renverfé- fous le joug d'un tiran qui l'opprime ^ 
Pc fa longue miferc ri n'eft plus^ la vidtimç ,^ 

Il n'en, cft que le fpedbtettr., 

• Vous me Kvrez encore à des hngueur* mortellesi^ 
Seigneur h dans mes revers je refpede vos coups», - 
Les maux dont je feffens les atteintes cruelles 

Me font chers , ils viennent de vous. 
Dafas les évéhemens dont vous êtes le maître^ 
J'idôre vos Décrets •, je ne puis méconnoitrç. 

I^e bras vengçur qui me ppurfuit.^ 
Que de nos cœurs foumis mdle plainte n'échappe^ 
Mofl^ls , fi nous fentons la verge qui nous frappe ji^ 

Saifons U nwin qui la cp^di^it.^ 



Ls i malhburs àflemblés niarcbent tous (lîr tàU 
traces, 

|rfoufFre, & je me crois digne, de mesdosleursi 

Il faut à mes forfaits d'accablantes difg^es ; [7 

Et de falutaif es rigueurs î . : j . Ci 

Coupable , je redoute un Dieu ^ Vengeur fcyere i 
Dans mes larmes j'c'teias le feu de fa colère , 

J'évite un châtiment affreux 5 -. . ) 

Me plaindrai-je d'un mal <lont l'ardeur me dévore ï 
Sijp fuis malheureux j^ né fui^^Je pas eacofe . ;.^ 

Plus criminel que malheureux. ; 

ITn chemin parfcmc d'cpines hcriflces 
Eft le fcul qui conduife au féjour de la paix : 
Aux peines du Chrétien rapidement patfces 

Succèdent d'éternels bienfaits j 
Je foupire , j'attends l'immortelle Couroné, 
La Loi me la promet » la fouffrance la donne » 

Qu'elle foir le ptîx de mes pleurs I 
Ce n'eft qu'en combattant qu'on achettè la Gloire ^ ^ 
Les fuperbes lauriers qu'accorde la Viâ:oire 

Sont rougis du faiîg des Vaînqucursr 

<■.■•■ ' ■ ) 

CôKTE>f FLONs tC; H4tos que le Uâeur immole :; 

Ses membres déchirés fodt triftemént épàrs : i" 

Affligé^ mais confiant , il ipufFre &^/^;copfolc^ / 

Vers le Cid^aw fes xcgyr^hJ ^ /- i 



78 
Dans. Tes tQttrmcmvlii Gcace ihime fa cotiftancèi 
Au barbare appareil d'une injufte vengeance 

Feiîne, îl oppofe dh front âlrier^ - 
Il voit d^ùh'.ifeîl t^nqirillei en ce revers fonèftèi 
Pe fbn corps mutité- le déplorable refte^ 

Et tonfcirvé tih'cbiirâgè entièn • 

;;;••••' ; ^'\ ^è^\ ■ 

CoNfRis moi dtîployer un cotttdux falutairc; 
Écrafei ce lirrtôh feçoiïiié pat Vos mains j 
Soyez àriioft^-'cgird Jugé bleii moins qiie PcreJ. 

Puiflarir Arbitre- des Jiilmaim ! 
Que tbus les Elcmehs férveiit vôtre Juftice y 
Que ma vie ici-bas rie foit qu'ua long fupplicci 

Ccft le plus cher de mçs fbuhaitsi 
Mais que vc^^ti amé ènfini'pâf Tes maux cpurce^ 
Puifle en vous, ô.monDiçiiî vivre dans rEmpiréejT 

Et vivre, avec vôiis à janiais ! 

J'ai peî:4u.4p5 pïaifîrs dont l*eiféranceeft vainc j| 
Mpn coeur: en les gQÛtant n'étôit pas fatisfait : 
Ils font , ^ cçffem d'être i ils fuirviii^erit à - peine 

Aj3[.l(2ger,ç.ffai qu'oiji çh, faipi 
Les Dignités ont fiii , ces pompeufes entraves ; 
Qui rendent les Mortels de mille fôihs efclavesi 
: ys biëttis^m'^échappèftc^leur touiri" '• 

TrcYors, briil^nt^bôuë, é(?l«ante pouflîerey. - 
you$ n'éfciîàjmèk yeiix qrfimè'yile matière f ; 
Jrop iff^^i^ <le takHi ami^uju ^ 



.. totii de moi ces Grahdcurs, que le ProèLnè zàjoit i 

tocformais leur éclat oc fçauroic m'cblouir t 
Que font-elles ? Des' fleurs que leur féconde auioW 

Voit tôut-à-coup s'évanouir : 
I^ûnc ombre de bonheur éprouvant les capriceii^- 
^e favourcis la joye^ Se du féih des délices 

Soi:toienc ramertumë Se Peiinui : 
Comblé de ces "faux biens le cœur eft encor vuîde i 
Le mien trouve en Dieu feul un bonheur plus folidt i 
Immenfe > éternel cemme lui. 




• > 
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L'Héroïsme 

saint'lduis 

DANS LES: FERS. - , 



u, 



N Peuple (à) que Taudacc guide J 
Fciroce Conquérant j fait trembler l'Univers ï 
Je frémis de cburoiîxi tcttè riice perfide 

Outtagè le Dieu ^que je Teirà : 
O Rbî pieux ! Ven'gair d*unê ^inte Querelle i 

Partez éprts d'an noblç ^ele ; 
Partez & foudroycfe^de coupables Mortels. 
Abandonnez les foia^^'anej Uluftre Côiirphe i 

Vous avez foutend*(è) le Trône i 

Allez relever les Autels^ 



t)EjA fur rOnde mugiflanté 
jbés Bataillons François flottent les étendarts i 
A nos fieirs Combattans le tivagfe |]ircfentc 
Un front arme de mille dards : 

Xd) les Saraûns. . Jiî 

{b) Saint Louis ^iBft h ligttC foiméè pat les Giands Féudataires d« 

la Cottxonc* ^ . 



8f 

t.t>uis 5 le fer en main , dans les ondes s*clâncc {a)^ 

Guerrier intrépide il s*avance, 
il triomphe à la fois des hommes & des flots ^ 
L'Enfer gémit , forcé d'admirer ce fpeftacle 5 

N'a-t'il fait naître un double obftacle 

Que pour la gloire du Héiros ? 



O Cielï tu trahis fon courage: 
Às-tu donc oublié qu'il combattoit pour toi ? 
iJn illuftre Mortel, dVn indigne efclavagc 

Subira la hontcufc loi ! 
Hélas ! tous les laurief s fur fon front fe flctriflènt i 

Tous fes honneurs s^évanouiflent • • • ^ 
Non , d'un Héros en lui brille là majefté ; 
Si le Ciel , de (es mains retiré la Vidoir^ , (b) 

Il ne peut lui ravir la gloire 

D'être grand dans l'advcrfîté* 

Ton cœur toujours ferme 6c tranquile 

D'une afFreufe tempête affronte les horreurs -, 

Monarque infortuné , Je te vois immobile 

Sur les débris de tes grandeurs i 

Tout tombe au-tour de toi. Ton Sceptre cft mis cXi 
poudre , 

Tu ne redoutes pas la foudre : 

(d) Sa defcente devant Damietce» Il marche dans l'eau lufqu'att^ 
épaules. 
(^) Saint LonïTi fait prifonniet }l la bataille de la >(si^<>"'^* - 



atteint du même coup tu n'eft J)as abbatu j 
Que le Sort contre toi iîgnale fa pvûffance p 
^ Lotris , chaque trait qu'il te lance 
S'cmouflè contre ta vertu. 

HfiRôs de Rome & de la Grèce ! 
Célèbres Malheureux , vous couriez à la mort : 
Ce courage vante n^c'toit qu*une foibleffe 
^Qui cedoit aux rigueurs du Sort; 
Un Roi , de fcs revers fpedateur infenfible , 

Au dcTefpoir inacceflîblc , 
Dévore fans pâlir le plus cruel affront ; (a) 
Àuflî grand fous le faix de fes chaînes pefantes 
Que fous les palmes éclatantes 
. Qui couvroicnt fon augufte front. 

Sa bouche fe défend les plaintes , (^) 
Je Padmire fouffrant 5 en proye à la douleur. 
Elle accable le corps 5 mais fes vives atteintes 

' NTeffleurent pas même le cœur ; 
Il refpeâre toujours les volontés céleftes 

Dans les évenemens funeftes ; 
Dieu le frappe; à fes coups Louis ira s'offrir; 
Rien n^égale (es maux que fa rare confiance; 
Son ame au fort de la fouflfrancc 
Met tout fon bonheur à foufïrir. 

^(rf) Sa ptifon & (es chaînes. 
i(f) SsL patkace dan» la maladie dont ilpcoCa inoum* 



^ QtTEL nouveau (a) fpeélacle m^ctontic! ' 
i rançon, xlu Monarque ofFenfe la fierté, 
eft libre à ce prix -, mais à l'honneur du Trône • 

îl immole fa liberté : 
Uè Vois-je encorî Louis animé d*un faint zcle , ' 

Abhorre une paix criminelle i ' ^-^ 

oli ^ il n*en peut ferrer les déteftables nœuds , 
énereux dcfenfeur de la loi de tes Pères, 

On te menace & tu préfères 

La mort à des crimes heureaxîii 

X^'UN fer meurtrier (h) te menace , 
[agnanime Héros , non tu ne mourras pas : 
es Maîtres font vaincus, La pitié te fait grâce ^ 

Et le refpeâ: retient leur bras j 
;ur cœur rallume en vain fa fureur vengerefle. 

Pour toi contre eux il s'inréreffe, 
i confiance inoiiie a fçii les défarmer s 
Duquérant fans foldats , & Vainqueur fans carnage. 

Un Efclave enchaîne leur rage. 

Et les force encor de l'aimer» 



Quel prodige ! (c) Se peut-on le croire ? 
n Guerrier défarmé, domptant fcs ennemis, 

>) Il ne voulut ni fouffrii qu'on mit fn perfonne ^ prix d'argent , ni 
ncr un traité dans lequel on faifoit intervenir le nom de Jefus-Chrifti 
ne manière injurieuie. 

b) On le menace de lui tiancher la tête* 

c) Les Sarazins aprc* avoir maflacié leur Soudan » oÉFrircnt la Coq-» 
me à Saint Louist 



*4 
Semble du haut du Trône, environne de gloire. 

Régner fur des peuples fournis 5 
Eblouis par Péclat de fa vertu fuprême , 

Ils vont offrir le Diadème 
A Taugufte Captif, fi grand dans {es revers : 
Quel charme affujettit ces Ames inhumaines ? 

Le Vainqueur veut porter hs chaînes 

Du Vaincu qu'il tient dans les fcvs^ 

TQEV - • 

D'une promefle folemnelle 
L'auftere probité fçait refpecïter les loix 5 (a) 
L'intérêt parle, envain , généreux & fidelle 
, ' Louis en étouffe la voix-. 
D'une main libérale épanchant (ts largeffes, (b) 

Il a fait voir que les richeffes 
Pour lui n'eurent jamais un éclat fiiborneur : 
Çohiment xetiendroit-il des tréfors par un crime ? 
L'intérêt eft une vidtime 
Qu'un Héros immole à Phonneuf. 

Xa) Comme on aroit mécompte les Sarazins , dit JoinYÎlIc , d'une 
balance de dix mille livres , le Roi la fit payer , & fe courrouça âpiCr 
ment , 6c déclara que il ne paitiioit û elle n'étoit payée< 

(k) FondsitioAS Royales» 




»? 



/HISTOIRE, 

î> E. 

Elebues vîftimcs des Parques! 

en ne peut de vos jours rallumer le flambeau : 

îlas l vous gémiffcz, fiers Guerriers^^ grands.Monar- 
ques , 

Dans Pobfcure nuit du tombeau : 
Mort répand fur vous d^cternelles tcjiebres ; 

Dija de fcs voiles funèbres^ 
Cruelle a. couvert vos Noms & vos hauts Faits* 
îfpedrables Mortels, que le tems a vu naître ^ 

t-e te;ms vous a vu difparoître , '^ 

£t difparoître pour jamais*. 

Eh quoii Pçclat de votre gloire- l 

ans un aljîfne affreux fejcoit cnfeveli 1 
on, vous ferez .placés au Temple de Mémoire, 

Vous triompherez de Poubli ; 
L Mort qui. vous ravit, o Héros magnanimes. 

Rendra fes illuftres vi<ftimes : 
«n-tot vous reverrez la« clarté qui, nous llift ^ 
[io parle -, fortez de. vos demeures fombres > 

Mânes. feerés, auguftcs Ombres, ^ 

CWft elle qui vous reprodukv 

Fîi] 



f • Par fçs foins votre renommée 

Survit à tous les tems , vole dans tous les lîeu;c ^ 
Et déformais PEnvie, à lui nuire obftinée ^ 

Ne peut.Pobfcurcir à nos yeux. 
Quel art , des premiers jours faiç jenaître Paurore ? 

I Pour moi ces Jours coulent encore , 
Clio, tu fçais fixer. ces grands cvc'nemens 
Que les Ans fugitifs emportçnt fur leurs aîles y 
Je les vois, tu les renouvelles, 
Paflez , ils font encor préfens-t 

; / Quel vafte tabler fe prçfentç ? 
Promenons nos regards fur cent objets diverse 
I-à , des plus grands fuccès quelle chaîne éclatante î 

ïci , quet tiffu de revers l 
De Bellone eç couroux l'œil ardem étincelle , 

Le Carnage marche avec elle ; 
La Barbare en ces lieux fait triompher la Mort ; 
Le Vainqueur eft affis fur un char de vidoire 5 

Le Vaincu, témoin de fa gloire, 
^ Soupire & querelle le Sort. 

L'Hîftoîte ' ^^ fuis-Je! Quel nouveau fpe(3:acle { 
)maiiic. Tout un Peuple eft. Soldat, tout Soldat eft Héros J 
Ferme dans (es projets, furmontanç les obftacleç, 

Conftanç ennemi du repos ; 
S'il aime, généreux, s'il fc venge, implacable ; 
Souvent yaincu ^ mais indomptable , 



■9r 

Au rang de (es fujets il fçait mettre les Rois ; 

fier, & foulant au pieds les Trônes de la terre j^ > 

Grand dans la paix > grand dans la guerre 9^ : 

£t plus grand encor par £e$ Loix^ 

Tout pafFe : la Grandeur Romaine _ i*Hiftoî« 
Chancelle , tombe enfin : de fes pompeux débris 
Se forme un vafte Etat fur les bords de la Seine y 

C*eft l'heureux Empire des Lys •> 
Il a des Rois , (es Rois font fes Dieux tutelaîres ^ 

Ses Maîtres bien moins que fes Pères : 
Quel effaia de François ,& fçavans & guerriers l. • 
Mars les fait triompher , & la dofte Minerve. ^ 

Jaloufe de Mars , leur réfervc 

$es Couronnes & fés Lauriers. 

Un dangereux panchant me guide>r 
L'orgueil ingénieux fçait Part de le cacher s , l 
Le Flateur , fur mes maux jette un voile perfide > 

Qu'un foible ami. n'ofe arracher ^ • 
Par d'hiftoriques Faits mon ame eft détrompée > 

D'un trait victorieux frappée ,. 
Du Tiran qui l'opprime elle abhorre la loi :. 
L'Hiftoire, des Mortels me peint les injufticef ^ 

Je vois mes vices d^ns leurs vices y. 

Et tout devient leçon pour mou : J 

Faij 



it 

Dans cette ccole de fageflc; 
Ces hommes fi fameux par de nobles travaux 
Enfdgnent par Pexemple , & fe donnent fam ceflfe 

Des Elevés & des Rivaux. 
Par quel charme inconnu rcnaiffcnt les Camilles , 

Les Fabricçs & les Emiles, 
XJn Pompée , un Caton , des Trajans , des Titus l , 
PcclTe , ton crayon immortel $c fidèle 

Nous offre un étçrnçl modelç 

En cternifant leurs vertus. 

^^ 
Vous qui portez le Diadème „ 

De votre augufte rang Princes enorgueillis , 

Où font ces Rois fi fiers de la Grandeur fuprêmc^ 

Et des Lauriei^s qu'ils ont cueillis ? 
Dç vos frêles Grandeurs confidcrez la pompe > 

Songe vain , faux éclat qui trompe , 
Paflagcre v^ipeur , qui fe perii dans les airs ; 
Pans ces Faftes voyez le Maître de la Terre ^ 
^ Terrible comme le tonerre ^ 

Il paflc comme les c'cJairs. 

'«^^ 
Que vos laborieufes veilles. 

Favoris de Clio , modernes Ecrivains , 
Retracent à nos jours les brillantes merveillea 

Des Héros Grecs ôc des Romains. 
Dérobez par vos foins à Phorreur dts ténèbres 

Ces grands Noms, c^s Hommes célçbçesj^ 
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une vertu fublime cleva jufqu'aux cieux; 

: par vous ces Mortels , connus dans tous les âgcs"^. 
Des Dieux refpedablcs images , 
Deviennent immortels comme eux* 

Que d'un vafte fçavoir avide 
:rc efprit parcourant, Pobfcure Antiquité, 
îflc le flkmbeau qui Pcclaire & le guide 

Au fcntier de la vérité ; 
un travail affidu, qu'une fage critique, 

ta cherche fous un voile antique, . 
>p fouvent confondue avec les fiébions ; 
talez à nos yeux que des Faits véritables : 

Loin de vous de frivoles fables , 

Et des Romans fous de vrais noms. 

^^ . 
Héros d'éternelle mémoire^ 
terreur des Germains ^ & l'amatir^es François, 
ns , illuflre Coî^ti / ( a ) décorer notre Hiftoire 

De ton Nom & de je s Exploits, 
imire de ton Bras les efforts Héroïques ; 

Je vois dans les -plaines Belgiques 
nnemi gémijfant y fous tes coups abbatu ^ 
De/lin envieux f enlevé une Courone , 

Laijfe à d'autres Véclat du Trône , 

Il brille moins que ta vertu. 

François-Lottîs Filnce de Conti> él& Roi de Pologne, mort eiix t9% 



Les Princes font ce que nous Jbmmes ;^ 
JLa Parque tefoumet à la loi du trépas ; 
Bans ta Mai/on augufie on voitpajfer le i hommes^ 

Mais les Héros ne pajfent pas : 
Tu f^vis à nosy^uxy ton Fils (b) efi ton. images 

On a vûfon naijfant Courage 
Sur If s rives du Rhin affronter les bazards ;^ 
Et fil fut comme toi Mars au milieu des armes , 

Tel qu^ Apollon , loin- des allarmes j 

Il efi le Père des beaux Arts. 

Xh) Son Alteife Séréniffime Monfeigneur le Prince de ContI , fcHii 
^tit^Iils > Xioce^eux de TAcadcmiç des Bellcs-I^tucs de U ^0GbeM^^ 
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l E AU, 

ODE, 

Qui a remporté le Prix y au jugemenî de l' Acadé- 
mie des Jeux Floraux^ en l^année 174^* 

I, vIAttributs oppofés merveilleux Affcmblagc> 

O toi l fugitif Elément , 

Paifîblc , frcmiffant de rage , 
Et 4e^ faveurs des Dieux falutaire Inftrumcnt: 
c Tu ferpcntes, Criftal liquide. 

Tu t'arrêtes, Maflc folide; 
padmirc en un Objet cent objets diffc'rens : 
Tu rampes à nos pieds , & père des tempêtes , 

Tu roules bientôt fur nos têtes, 
Pompeufemcnt porte fur les ailes des Vents. 

Pb ces lieux écartés où la lumière expire, • vocùmm 

Aux bords où naît PAftre du jour , 

Tu fçais étendre ton empire. 
Renfermant l'Univers dans ton vafte contour. 

Que vois-je ! des maifons flottantes 

Portent fur les Mçrs écun^antcî 
De cent trcfors divers le précieux amas. 
Le Nocher, du Midi jufqu'aux glaces de l'Our/i ' 

Dirige fa rapide courfc 
Et femble rapprocher les plus lointains climats. 
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r '1/k tîeftîh éhïicmî fur la plaine mobîre * " '^• 
Me livroit aux vents mutinés:; 
Usfottu ^ Da^s uû tranquille & fur afilc 

Sans crainte je m'endors fur les Flots enchaînes. 
Qu'cntens-je î les Tritons bondiflent. 
Sur nos bords les vagues mugiflent ^ 
le Tlax & La Terre difparoît engloutie à jamais. 

Non f . f Thetis arrêtant les fuoeft^s ravages> - 
Nous rend tout-à-coup nos riyagcis. 

Elle fuit, & revoit fpn humide Palais,, 

D*ABORD Vapeur légère , & bien-tôt fombre Nue > 
L'Eau me cache l'azur des Cieux^ 
Quelle main la tient fufpenduc , 
Layiuic, E^ forme des torrens pour les terreftres lieux, l 
Au jour fuçcédcnt les ténèbres , 
L'ait brille de clartés funèbres > 
Un déluge defcenS fur nos champs altérés : 
Des tréfors de Cerés & des dons de Pomonp 

Déjà la Terre fc courone. 
Les richefles de Flore eriibeliffem; les prés. 

Enfant de l'Inconftance , ingénieux Prothée, 
Viens te transformer devant mois 
Sous une figure empruntée 
Dé mille cbangemens fuis la bifMrre loii 
Par le fouflc du froid Borée 
La GtSlc^ * Ta maffc arrondie & glacée . 



ytttt en un inftant rcfpoir des Làboureuh ; 
s un voile éclatant tu caches nos Montagnes 3 

Affreux torrent, fur nos campagnes 
viendras déployer tes bruyantes fureurs» 

^XJEL fpedacle odieux ! des monceaux de feuillages 
Jauniffent , dans les champs cpars : 
Uni triftement aux rivages 

imobile ruifleau foutient le poids des chars. 
Des zephirs les douces haleines 
Viennent ^affranchir de (es chaînes , 

ind les feux du Soleil ramènent les beaux jours* 

Printems fait couler les larmes de l'Aurore , 
Douces larmes, faites éclôre 

fleurs, du Papillon innocentes amours. 

)u fonds de ces baflîns creufés par la Nature; 

Jufqu'à la voûte du rocher , 

A travers une route obfcure, 
e nouvelle Mer monte & va s'e'pancher J 

Source foible dans fa naiflance, 

A pas légers elle s'avance, 
léja fon orgueil infuJte les cailloux; 
:'eft un yil RuifTeau , rampant , cache fous l'herbe | 

Ici c'eft un Fleuve fuperbe 
coule ficrçmçm & ftcmic de.cotirrouxi 



La Fonte 
des Neiges* 



I^a Glacft 



Le Dégel« 



La Roféia^ 



Origine det 
Fontaines » 
félon cer- 
tains Philo» 
fophes« 



• ■ ^* 

letàiîî^ A flots majeftueux il fcrpente, il traverfc 
Les Etats , les Climats divers 5 
Il ouvre fon fein au Commerce ^ 

Et par lui l'Induftric enrichit PUniversi 
Ici , de fon onde ccumeufè 
Il fait naître une Mer afïreufe 5 

Là 9 pour baigner la plaine il remplit cent cànau5c) 

Il fe montre aux Cités qui décorent fes rives ^ 
Portant (es vagues fugitives 

A la Divinité qui règne fur les Eauxi 

Mén i*. QH^^ f^^ s^aliuithe en moi ! je pâlis , je friiîonhc i 
^*d^înc^au ^^ î^ ^^^^ chanceler mes pas, 

fang la lym- ^^i^^ 1 j^^ fo^^ç m'abandonne , 

^à\eU^éi La î?arque me conduit aux horreurs d^ trépas* 
dâns^rém Un Fleuve crratit de veine en veine 

t Suâ S'cpiffit > ne roule ^u'à peine ï 

^ui fc racor- Salutaire Elément ! viens éteindre en mon corps 
jiiffcnt. Le5 fatales ardeurs d*une flammé homicide s 
Rends mon fang agile & fluide. 
D'un artère indocile amollis les reflbrts* 

xaux Miné- ^^ ^9^^^ charmer nos fcns par d'étônnans fpe(2;aclcs. 
dc"itef/gc! En faveur d'un nouvel i£fon 

icnommés^^ Retrace à nos yeux les miracles 

dcis^Wcffél,^^ cette Enchantereflc, amante de Jafon, 
Vidime du Dieu de la Guerre, 
3rnlé du feu de fon tonerre^ 



débile Guetrier fe plonge dans ton (clni 
i fort délivré d'une douleur cruelle. 

Revole où la Gloire l'appelle , 
'un fer redoutable il charge encor fa main# 

'tfN Courant que dirige une fçavantc adreffc , 

padmire les puiffans eflForts> 

Devenu fier par fa vitefle> 
mptable > il fe livre à de fougueux tranfports* 

Qu'entends-je ! il mugit, il s'élance. 

Et tout cède â fa violence s 
; le poids d'un rocher qui s'ébranle foudaîn 
tréfors de Cérés font bientôt mis en poudre» 

Jupiter , pour forger ta foudre , 
u va prêter fa force aux Sujets de Vulcaiu. 

[aïs plus loin l'Onde m'offre une image riante ; 
Dans ces Jardins chéris des Dieux, 
Au gré des loix que ^^Art invente 

'olatrc badine, elle amufe mes yeux. 
Coulant de l'urne des Nayades , 
Elle fuit & tombe en cafcades, 

chiffante elle fort de cen^i gouffres ouverts, 

un effort hardi prend des formes nouvelles. 
Agile elle emprunte des ailes, 

le prifon étroite échappe & fend les airs. 



l'Eau dans 
les Maclû^ 



Meules dt 
Moulin* 

Martinet 
des Forges. 



Les Eaux 
de VcifaU- 
les. 



MufflesdV 
nimaux* 

Piramides» 
Gerbes, Jets 
d'£au. 

A/utagede» 
Jets d'Eau. 



l'Ean dif- t)'UK Corps qu'cUc pénétre & qu'elle décombofc 

fout certains t> • i /i 

corps u en J appcrçois Ics flottans débris* 

forme d'au- , 

trcf. Une prompte metamorphofe 

Fait naître un autre Corps d^atomcs réunisi 
1E«Q Rofc, Là dans Tairain qui l'environne, 

lauxdcfcn- Quel fluide éciime & bouillonne, 

. ■- Recileillant- les parfums de la Reine des fleurs? 

Ces fragiles tréfors fuyoieht d'un vol rapide , 

L'Eau les fixe en fon fein humide , 
Et des fleurs au tombeau reproduit les odeurs« 

ojti îlaccs ^^ ^^^ globes de feu la cruelle Bellone 
^Êau'&^dc Menace un ferme boulevartj 

Maxais. Dàtïs fa rage , en vain elle tone , 

ï^nc'ïo- L'Onde défend nos murs , plus puiflante que l'art* 
Mantouë^" A tcs pieds , fupcrbe Mantouc, 

Ss d^ La colère de Mars échoue, 

cinq mois, j^^ Fleuve Ôc tes Marais éteignent fa fureur^ 
'En i6yz. ^ 

l« Hoiian- Dans fes filions noyés le timide Batave 

dois arrête- /• r • i 

rem l'Armée Ranime fon elpoir & brave 

Françoifeen . i ..# . 

lâchant les Lç foudroyant courroux d'un rapide Vamqueur» 

Eclufcst '' 
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DE M. DE BOLOGNE. 



ODE 
JU ROI. .^ 

V^jJtTuN autre immole tout à fa Grandeur fûpréme ; 

Plus favorable à tes Sujets, 
Grand Roil Tu fais Te vaincre & Te borner Toirnacnjc 

A de pacifiques projets. 
Parmi ces Cris de joye & ces brillantes Fêtes 
Que l'amour nous infpire cncor plus que Tqn Rang, 

Ton Cœur gémit fur des Conquêtes * 

Que nous payons de notre fang. 

(Quand Tu peux à ton gré foudroyer centMuraiHcs, 

Tout entreprendre & tout forcer, 
C'eft au Dieu de la Paix dans le Dieu des BatafH'cs*-^ Wcrespn- 

Que Tes foupirs vont s'adreffer. ^^^^H, ^' 

Mais fi Ton Peuple feul eft Pobjer de Ton z^é,-' P^^^^^'^î* 
Lc*Ciel en eft témoin, dans Tardéur de h foi;'' ^ 

Les vœux de ce Peuple fidèle 

Ne Pintcrèffcnt que pour Toi. • 



^v rsn'i'T 
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Dieu Protedeur des Lis ! qui d'une augufte Tige 
Chcfis le Refte précieux : 
Pour le falut d'un Roi que l'Equité dirige 
Daigne veiller du haut des Cieux : 
Au-devant de fon Char fai voler la Vidoire , 
De Torgueil des* Vainqueurs il craint peu les excès, 
«... . ■ Tu combats pour ta propre Gloire 
En combattant pgur fes fuccès. 

Dans un rfpoir'-iï doux le phis heureux augure, 
, François I .y ous confirme aujourd'hui, 
toùis* s'arme, & duToin de vanger fon injure 

Ne fe repofe que fur lui. 
l^el autre''que fdri Biras pourroit lancer Sa foudre? 
Courtrai, Furne, Menin, fuccombent fous fes coups, 

^. Vpres , Fribourg , tout eft en poudre 
'-""'' Aux premiers traits de fon couroux. 

- ^m^ 

,,.6NyAiN pour rallentir de fon bouillant couragç 

Le rapide & noble tranfport, 
Le.bfPonze autour de lui tone, éclate, ravage. 

Et vomit la flamme & la mort : 
: Son feu dans les dangers prend des forces nouvelles ^ 
L'cnAemi ^ dans fes Murs vaincu de toutes parts , 

Sur fes altieres Citadelles- 

Voit arborer nos Etendarts. 



Retraite du 
PrinceChar- 
Ics de Lot- 

liine. 



Maladie da 



J9ém, j. î5. 
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Tandis que de PEfcaut les ondes applaudiffént Tf^lm.^y.u 
A des Exploits fi glorieux. 
Tandis que d'Albion les Léopards rugiffcnt 

A nos concerts vi Aorieux , *^ 

Un Guerrier fur nos Bords met un pied téméraire : 
iouis ! à ce torrent Tu peux feul réfifter : 
Tu parois, ton fier Adverfaire 
Borne fa gloire à T'éviter. 

QxjEL Orage , fatal à la Nature entière , 

Fait tout-à-coup cvanoiiir 
UAûre majeftueux qui voit à fa lumière 

Tout PUnivers fe réjouir l . . . . 
France ! le Bras vengeur , fufpendu fur ta tête , 
T'cnlcve ce Héros fi cher à ton amour ! • • • • 

Ciel ! tu t'ap£aifes , la tempête 

Cède à l'éclat du plus beau jour* 

Règne, Grand Roi ! triomphe, & brife enfin les 
armes. 
Si Ton Ayeul dans fon couroux. 
Trop ami des Combats , tint l'Europe en allarmes , 

Tu lui promets des tcms plus doux : 
On T'a vu, peu flatté du plus faftueux Titré, 
Enfeigner à Ton Fils dans Tes plus grands progrès , * 
Combien il cft beau d'être Arbitre 
De la Jnftice & de la Paix. 

G il 



Cjioissez y Jeune Héros! les leçons d*un tel Pcrc 
Vous apprendront l'art de régner 5 
Au fommet des Honeurs , que votre augufte Mère 
% Vous apprene à les dédaigner : 

Dans vos yeux , dans vos Traits, Pun & l'autre rcfpire: 
A leur exemple un }our montrez vous moins charmé 
De la grandeur d*un vafte Empire > 
Que du plaifîr d'en être aimé. 

Matiagede QuEB pompeux appareil ! quelle aimable Princeffc 
Mj^lc Dau- 5^ j^. ^^ d^embellir ces lieux ? 

L'Amour qui la conduit , vous invite & s'cmpreflc 

A couroner vos tendres Feux : 
Vivez , heureux Epoux ! égalez vos Ancêtres , 
Joignez toute leur Gloire au Deftin le plus doux. 
Au monde entier donnez des Maîtres, 
Dans des Héros dignes de vous. 

Et Toi,dePUnîvers, Grand Roi ! remplisPattcntc: 
Voi Tes fiers Rivaux abbatus , 
Et dans tous Tes projets , la Fortune confiante 

A rendre hommage à Tes Vertus* 
Au milieu des plaifirs , la Vidoire elle-même 
Defcend , & fur Ton Front pacifique & guerrier 
Joint, dans un triple Diadème, 
Le Lis, rOlivc, & le Laurier. 
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O D E 

Sur la Tempête arrirpée aux Ijles de 
t Amérique yht^ Août y 1738. 

A , Gkeable^ & riche Contrée, 
Oii tout répond à nos défîrs> 
Pourquoi fi long-tems ignorée 
Manquâtes- vous à nos piaifirs ? 
Pour quels Mortels, pour quels Rivages, 
Le Ciel tranquille & fans nuages 
A-t-il des yeux plus complaifans ? 
L'Année entière eft un Autonne y 
La main de celui qui moifTonne 
Ne fuffit pas à fes préfens. 

Par des foins aufli doux qu'utiles, 

L'Etranger fixé dans nos Ports , 

Des régions les plus fertiles 

,Y fait abonder les tréfors» 

Sous une Tente de verdure , 

Là, fur les bords d'une Onde purei 

Régnent les Jeux, la Liberté; 

Ici , dans une aimable y vrefTe , 

L'Amour triomphe , & la Sageffe 

Combat entain la. Volupté. 

G uj 
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Sdf.i.%. v^ Tandis que la Rofe eft^fleurie. 
Parons nos fronts de fes couleurs > 

ibid. Ne laifTons aucune Prairie 

Sans en avoir cueilli des fleurs : 
Joiiiflbns des droits de notre âge, 

Aid. Parfuinons nous , faifons ufage 

Des biens que nous ofFre le Sort* • • • » 
Mais quelle difgrace fûudaine 
Vient d*une fi riante fcenc 
Dc'concerter l'heureux accord ! 

A la lumière chancelante 
De PAftre du jour qui pâlit , 
Succède une lueur fanglante 
Qui dans l'ombre s'enfevelit : 
L'cclair brille , la Foudre gronde , 
Les Vents dans cette horreur profonde 
Rempliffent l'air de fiiflemens^ 
A leur fougue tumultueufe 
On entend l'Onde împétucufc 
Mêler de longs mugiffcmcns. 

Seigneur ! au mépris de tes pades. 
Du Ciel vengeur de tes Autels 
Veux-tu rouvrir les cataraftes 
Pour fubmcrger tous les Mortels f 



Aux torrens qui couvrent la PJaîné 

La Mer fe. jpint, rcnvcrfcj entraine 

Arbres , MoifTons , Hommes » Troupeaux • À • 

Suprême Arbitre du Tonerre ! . 

Sans ton fècours, toute la Terre : 

Ya difparoître fous les eaux» 

L'un furpris, tandis qu'il hcfîte. 
Par les flots fe fent emporter s 
L'autre éperdu fe précipite . . j. 

Dans la mort qu^il veut éviter. 
En vain, dans ce nouveau Déluge, 
Les Monts lés plu? hauts , pour refuge > 

Prcfentent leur fommct tremblant*, 
La Terre s'ouvre , & dans un gouffre 
De feu, de bitume, & de foufFre, 
Les engloutît en s'écroulant. 

Grand Dieu ! la mort pour des Coupables 
Eft-elle une fort peu rigoureux ! 

.Veux'tu de ces ombres palpables^ Mxod.to,iu 

Ramener le prodige affreux I 
Pour venger ta Lumière fainte , 
Dans nos cœurs par le Crime éteinte > 
Que nous réfcrve ton couroux ! 
L'Aftre qui par ton ordre augufte 
Luit pour l'Impie & pour le Jufte,. ^^^ 

Ne luira-t-il jamais pour nous! ' ^ 

Giiij 
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Le Ciel m'exauce, les ténèbres 
Font place au jour fi fouhaité • • * * 
. Quels objets encor plus funèbres 
Glacent mon cœur épouvanté ! 
Des rochers fumans de la Foudre > 
Temples, Palais, réduits en poudre, 
La mort , le ravage , & Phorreur 5 
Une Mer en feu > fans rivage , 
Corps , débris , flottans fur la plage , 
Triftes jouets de fa fureur. 

Dans cette nuit épouvantable 
Quel œil a veillé fur mes jours l 
Flots vengeurs ! • • . Quel Bras redoutable 
A pu détourner votre cours ! 
A tout Péçlat de ta vengeance 
Grand Dieu 1 ta fuprême indulgence 
A toujours foin de s'oppofer 5 
Ton châtiment le plus terrible 
Marque moins un Juge inflexible s 
Qu'un Père promt à s^appaifer. 

Ta Grâce opère deux prodiges. 
Et fur mes jours & fur mon cœur : 
Je vis , & de tous ks preftiges 
Le Monde enfin me voit vainqueur. 
Monde inconftant I Monde frivole ! 
Pour tes faux Biens , trompeufe Idole ! 



"5 

Je rcconnoÎ5 ma folle ardeur i 
Vains objets ! que le Luxe étale , 
Voilà donc la borne fatale 
Où Je brife votre grandeur ! 

Jus QUE S aux portes de Pabîme ; s^f. is^iu 

Lorfque tu veux nous pardonner , 
Seigneur, tu conduis ta Vidimc» 
£t tu fais bien la ramener. 
Charitable enfemble & févere , 
Tu ne m'as corrige qu'en Père , 

Je ne mourrai point. Je vivrais a^.ii7#i7f 

Oui , Je vivrai , mais tous les Ages 
Apprendront de moi les ouvrages 
De la Main qui m'a délivré. 

16*89 
Seigneur , il eft vrai que ta Gloire 
Dans un édat toujours nouveau 
Vit parmi nous , mais la mémoire 
N'en defcend pas dans le tombeau» 
Tandis qu'il eft en ma puiflance , 
De ma vive reconnoiffance 
Grand Dieu , tu verras les effets ; 
Dans le tranfport qu'elle m'inlpire^ 
Je confacre à Jamais ma Lyre 
Au fouvenir de tes Bienfaits. 



Ït>l5t 
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O D E , * 
LA RELIGION. 

l 
t!i .• *: /^^ fuis-»J'e ! quels honteux délires ! 

V^Quel- froid tiflu d*abfurdircs ! 

Les Juliens & les Porphyres 

Ont moins vomi d'impiétés. 

Eft-ce un Fou qui brife fes chaînes ? 

Un Malade au milieu des peines 
.- : .; . Dont Pagite Un fonge impoftcur ? 

Où la voix de PAngc rebelle , 

Qu'anime une rage éternelle 

A blafphcmer fon Créateur ? * 

Non, à la honte de notre âge, 
Pieufe France ! dans ton fein , 
D'un auffi monûrueux Ouvrage 
Un Chrétien conçoit le deffein. 
Frappe , Grand Dieu ! prend ta Viélime, 
Epouvante à jamais le Crime 
Par la terreur d'un pareil fort . . . • 
Mais plutôt > Lumière ineffable l 
Daigne éclairer un Miferable 
Aflîs à l'ombre de la Mort. 



Isr* I. ^9• 



* Cette ode a été compoféc \ l'^ccafion d*iinc Pîécc de Vers ou les plw 
faints Miftcies de la Keligion étolcÀt iàdlgnemcnc attaqués. 
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Trinité' fîmplcj Effencc unique^ 
Dieu que j'adore ! infpirc moi 5 
J'ofe ici contre un Frcncuque 
Défendre ton Culte & ma Foi : 
Quel dcfenfeur pour ta Querelle 1 
Seconde en faveur de mon zèle 
Le feu dont mes fens font faifis i 
Ton Pouvoir, fuprême Sagcffeî 
Brilla toujours par la foibleffe 
Des Inftrumens que tu choiHs» 

Esprit Saint, Tu m*c5 fevorabie: 
De tes Confeils mifterieux 
L'œconomie impénétrable 
En ce moment s'ouvre à mes yeux» 
Ce que Ta Majeftç terrible. 
Dans un abîme inacceflîble 
Cache aux Mortels par fa fplendeur. 
Nous en avons Pintelligence , 
Quand nous favons dans le filence 
En adorer la profondeur» 

Religion^ Sainte , divine , 
Où mon devoir fe trouve écrit ! 
Quels Mifteres , quelle Doéèrînè 
Propofez-vous à mon efpritl 
Une Dodlrine aimable & pure. 
Que TAuteur feul de la Nature 



De fcs tté(otl i pu tirer i' '■ 
De profonds , d'auguftcs Mifterey, 
A ma raifon bien moins contraires, 
(^ue toujours prêts à Pe'clairer. 

' " Toi: 

Vous m'pfFrez un Etre fuprêmc, 
ix0d.isttu Magnifique en fà Sainteté» 

Se fuffifant feui à lui-même > 

Indépendant > illimité : 

Equitable & bon par Effence , 

Auflî févere à la Licence 

Que tendre aux pleurs de l'Innocent : 
Cxwf. 20i 5* Digne & jaloux de mes hommages > 

Dans {es DefTeins» dans fesFiOuvrages, 

Egalement fage ôc puiflànt. 

c 

A fa parole il voit tout naître» 
11 reftoit un Etre à former. 
Qui mit fa gloire a le connoître , 
Et {es délices à l'aimer : 
Ton Auteur fut un Agent libre , 
Homme ! dans un jufte équilibre 
Par fes mainç tu te yis placé : 
Une amoureufe obéïflance 
Méritoit mieux ia complaifance 
Qu'un reipcél aveugle & forcé* 
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Don précieux! tiche avantage ! 
Ineftimable Liberté ! • • • 
Que vois-jc ! tu n'en fais ufage 
Qu'au prix Je ta félicité ! 
Sûr d'être heureux fi tu veux l'être , 
Loin d'écouter la voix du Maître , 
Tu prends confeil de ton orgueil : 
Tu perds tout , bonheur , innocence ; 
D'une frivole Connoiffance 
L'attrait fatal en eft l'écueil. 

Ta chute étoit irréparable. 
Ton repentir eût été vain , 
Si ce Dieu tendre & fccourable 
N'eût daigné te prêter la main. 
Pour te fouftraire à l'Anathême 5 
Ton Créateur s'offre lui-même 
A fubir l'Arrêt prononcé : 
Un même Dieu , d'un même Crimi 
Eft le Vengeur & la Vidime, 
L'Expiatèur & l'Offenfé. 

Ci Rédempteur, par tant d'Oracles 
Promis à la trifte Sion, 
Paroît à peine , & (es Miracles 
Prouvent déjà fa Mifïïon. 
Sous fes pas les flots s'affermiflTent , 
Les Enfers à fa Voix frémiffçnt. 



La Mort rcconnoît fon Vainqueur 5 
Mais ce n*cft qu'un Vainqueur paifible^ 
Dont TEmpire aimable , invifible , 
Se borne à triompher du Cœur. 

Vous , qu'entoure une nuit profonde , 
Voyez le Jour , Aveugles-ncs ! 
A ne rien voir , Sages du Monde l 
Demeurez toujours obftinc's : 
Laiffez le Vulgaire frivole 
Courir en foule a fa Parole> 
Et le placer fur les Autels, j 
Eh ! le moyen de fe réfoudre 
A voir l'Arbitre de la foudre 
Dans le plus humble des Mortels ? 

3c^ 

D £ fe$. dangereux artifices 
Hâtez-vous d'arrêter le cours 5 
Que dans l'opprobre Ôc les fupplices 
Un promt trépas tranche fcs jours. 
Pour copfacrer fes vains preftigcs 
Par le plus frappant des prodiges > 
Il promet de reffufciter ; 
Il m^urt . • • prévenez l'impofturc , 
Démentez même la Nature 
Dont la douleur vient d'cclater« 



Et vous I Dîfciples trop faciles 
D'un Homme mort fur une Croix, 
Aux Nations les moins dociles 
Annoncez fon fort Se fes Loix r 
Briguez le tre'pas , les outrages , 
Affrontez les vents , les orages y 
Franchiflez les flots entr'ouverts : 
Confondez les plus fages Têtes, 
Mettez au rang de vos Conquêtes 
Les Conquérans de l'Univers. 

Montrez tous le même courages 
Vainqueurs tout-enfemblc & mourans. 
De vos Bourreaux laffez la rage , 
Séduifez jufqu*à vos Tirans, 
Des Prc/ugés les plus antiques 
A vos Nouveautés fanatiques 
Amenez leur crédulité : 
Par un fcandale , une folie ^ 

De l'Erreur partout établie uCêr.uiu 

Démontrez leur l'abfurdité. 

Mais toi, quand je cherche à m'înftruirc, 
Grand-Dieu ! voudrois m m^abufer ! 
D'aider toi-même à me fcduire 
Oui , j'aurois* droit de t^accufer. 
Les Dogmes , les Faits , tout me prcflè j 
Si c'cft TErreur quQ j> profeffe. 



Pouvoîs-Je ile jpas m*égarer ? 
Si leur concert, leur aflcmblage. 
De ton Bras feul n'cft pas TOuvragc , 
Quel autre à pu les opérer? 

In.sense's ! pouvez-vous attendre 
Dans vos fyftémes odieux > 
D'autres prodiges pour vous rendre 
Que celui qui frappe vos yeux? 
Contre une Loi févere Se dure 
Ceft envain que le Cœur murmure > 
Il cède, il fe fent défarmé. 
Tout rUnivers femble renaître , 
A ce trait peut-on méconnoître 
La même Main qui l'a formé ? 

Verite's /impies, lumincufcsi 
La plus aveugle Impiété , 
De vos raifons viârorieufes 
Sent malgré foi l'autorité : 
En vain par de fol,les maximes , 
Dans nos Erreurs & dans nos Crimes 
Nous travaillons à nous câliner ; 
CHRIST adorable ! Dieu fuprcme ! 
Nous te croyons au moment même 
Que nous ofons te blafphêmer* 



ODE 
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ODE 

Tirée du Pfeaume XlII. 
Dixit infipiens in corde fuo , &c. 

Lts Athées confondus & pinis. 
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^U^ATTEiiDsz-vous d*une Chimère? 
)us dit ce Peuple aveugle en fon impiété : 

Que peut un Etre imaginaire 
ns vos foiblcs cfprits par la crainte enfante ? 
:e fervent , Infcnfcs ! tous les vœux que vous faites ? 
>n » il n*eft point de Dieu : crédules que vous êtes , 

Défabufez vous aujourd'hui. 
\ eft vrai qu'il exifte , armé de fon Tonerre 

Qu'il fe manifefte à la Terre , 
e fon Bras vous délivre , & nous croirons en lui» ,^ ^- . 

Dai^s ces déteftables maximes > • 

c combat leur raifon, mais qui flattent leui: e(£ars. 

Il n'eft ni Cruautés, ni crimes, 

ne fe foîent portés nos barbares Vainqueur^» 

:un d'eux a-t-il craint de fe rendre coupable 

\ plus honteux excès dont refpric foit capable 

H 
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Dans la plus folle des erreurs ?, 
Le Seigneur cherche envain qui le craigne & l'adore i 

Il B'en voit aucun qui l'honore , 
Et dont l'impunité n'ait comblé les fureurs. 

Leur bouche profane, empeftéc, 
fyun infâme fépulcre exhale les vapeurs : 

Sous une candeur affeftçe 
Ils cachent le poifon de leurs difcours trompeurst 
Il n'eft rien de facré dans leur avçugle rage , 
Les pleurs du Malheureux font leur plus doux breuvage, 
De fa fubftance ils font leur mets -, 
yiug.Enarr. Loin d'cux s'exile & fuit cette paix pure & fainte, 
a, 7,' * Que du Seigneur la chafte crainte 

Dans une ame innocente établit pour jamais. 

Jusqu'à quand verrons nous encore 
Durer les attentats de ce Peuple inhumain > 
Qui te blafphême , & nous dévore ? 
Quelle raifon. Grand Dieu! peut arrêter ta Main! 
fm«xo«a5« Répand, répand les flots de ta jufte colère 

Sur ce Peuple infolent, foigneux de te déplaire. 

Hâte-toi de l'anéantir • • • . 
Mais que vois-je ! à nos cris tu prêtes ton orçiUe > 
Un Homme à ta voix fe reveille, 
^45. Il paroit, leiurs rcmp^ts n'ont pu les garantir. 
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Du Dieu puiflant qui nous protège 
La Foudre a diffipé la cendre & les autels 

Des Rois dont Tortueil facrileee t^ahtuhodm 

forO'Bédtk 

A recherche' l'Encens & les Vœux des Mortels. v» 
Cen eft fait, ainfi qu'eux , tu n'es plus , Ville altiere ! ift. zu $t 
Oui, ton heure eft venue, & ta perte eft entière. 

Ton Crime eft xîionté Jufqu'à lui 5 
Son Bras, en confondant PAudace & la Licence, 

Venge aujourd'hui l'humble Innocence 
De ceux qui fur lui feul ont ibndé leur appui» 

Hâte ce moment favorable 
Qui doit voir d'Ifrael finir l'oppreflîon 5 

Tend-nous une main fecourable , 
Jette un œil de pitié fur la trifte Sion : 
Grand Dieu I par la terreur d'un prodige autentiquc. 
Montre la vérité de ta Promefle antique , 

A l'afpeâ: de tous les Humains -, 
Fai voir qu'en implorant ta Puiflànce fuprême , 

Ton Peuple , en fa mifere extrême , 
N^invoquc point un Dieu fabriqué de fes mains. 




HiJ 
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ODE 

Tirée du Pfeaume XXVIII. 
Affertt Domino ^filii Dei , &c, 

c Images de la Majefié terrible de Dieu. 

X Iers Conquérans, dont le courroux 
Vous rend d'un Dieu vengeur la redoutable Image : 

Vous qui voyez à vos genoux 
Tout rUnivers tremblant apporter fon hommage. 

Prosterne's aux pieds des Autels 
Venez humilier l'orgueil du Diadème; 
Confondus au rang des Mortels 
Adorez la Grandeur de cet Etre fuprcme. 

Parmi de lumineux filions. 
Pour imprimer fa crainte aux Enfans de la Terre > 

Au bruit des vents, des tourbillons. 
Il a fait retentir la voix de fon Tonerre. 



Au fein de la nue enfermé , 
A peine un promt éclair s*ouvre-t-il un paflTage, 

La Foudre dans l*air enflammé 
Brillç 45^^outC5 parts, fç brifc & fc partage. 



117 

Des plus hauts Cèdres renverfé^ 

n fouffle impétueux extirpe les racines > 

Leurs troncs en éclats difperfés 
)uvrent les Monts fiimans y de leurs vaftçs f uines. Tf, toi^zzi 



Sous fes Habitans éperdus 
I mille endroits s'entr'ouvre une Terre profane ; 

Les flots élancés , fufpendus , 
mbient vouloir s'unir au Ciel qui la condamne.* 



Dans un pénible enfantement EKfch.^o^iin 

Dmme on voit une mère épuifée & mourante. 

Telle , Grand Dieu ! dans ce moment 
ligne voir à tes pieds la Nature expirante^ 



PER0RAS-TU Pœuvre de tes mains ! 
îs coups confondront^ils le Crime & llnndcencc f 

Ah Seigneur ! les foibles Humains 
tit a(£?z reconnu ta Gloire Se ta Puiflance^ - 



Tu rends le calme aux Elémens , 
n mot fait fuir ces Eaux , à ta voix toujours préte5j 

Où tu pofas les fondemens 
^un Trône inébranlable au milieu des tempêtes» 



CoURONE aujourd'hui tes Bienfaits; 

snd-nous dans ton amour le gage & les prémices; 

De l'ineffable & fainte Paix 

Dntle Juftc en ton (ein comprend feul les délices^ ^ ; 

Hiii 
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ODE 

Tirée du Pfeaumc CIL 
Benedic , anima mea Domino, ^ omnia. Sec. 

* —^—ii— I l I n 

Avions de Grâces four les bienfaits de Dieu* 



R 



Ayon de la Divine Eflçnce,^ 
Vous qui participez à fon Eternité, 
Rendez gloire , mon Ame , au Dieu de Maîefté 
Qui remplit PUnivers de fa Magnificence. 
De ks grâces fur vous il; ouvre les Trcfors, 

Que dis- je ! il fe donne lui-même j 
Pour chanter fes feveurs cpuifés vos eforts. 

Célébrez fa Grandeur fuprcmc 
De mou cœur à l'eavi fécondez les; tranfpprts* 

Du zèle faint qui vous animé 
Qui ppurroit déformais interrompre le cours ? 
D'une éternelle mort il rachette vos jours , 
Il guérit vos langueurs , il remet votre crime. . 
Sa Main dans fa pitié vous courone aujourd'hui , 

De l'Aigle il vous rend la j'eunefle , 
JD comble tous yos vœux, il devient votre appui > 

Après ces marques de tendreffe 
Pourriez-vous biçn encor vous Réparer de lui? 



Exposez lui votre mîfere: 
La Veuve, TOrphelin, Tlnnocent 5 TEtranger, 
Contre TAudacieux qui les veut outrnger 
Trouvent toujours en lui des entrailles de Pcre,^^ 
Combien de fois, maigre les monftrueux forfaits 

D'un Peuple rebelle , indocile , 
Envers ce même Peuple ingrat à fcs bienfaits î 

D'un Père indulgent & facile 
A-t-il fait par Moïfe éclater les effets ! 

L E Seigneur aime à faire grâce , 
Un foupir , que lui-même il forme encor en nous > 
Suffit pour dc'tourner les plus terribles coups -, 
C'eft pour ne point frapper qu'il tone & qu'il menace t 
Combien de fa bonté fouffre-t-il de témoins 

Qui devroient être (ts Viftîmes ! 
Combiende fois vous-mêrte en vos moindres b'efoiri^> 

Malgré le nombre de vos crimes , 
Avez-vous éprouve fon amour & fes foins; 

Autant l'intervalle eft immenfe 
Du centre de la Terre à (on Trône éternel , 
Autant avons-nous vii que fon Cœur paternel 
A daigné fur les Siens étendre fa clémence : 
Oui , fon Sang , entre nous & notre iniquité 

A mis plus d'intervalle encore , 
Que fa Main n'en a mis, du rivage écarte- - 

Od naiflent les Feux de l'Aurore , 

Jufqu'où l'on- voit du Jour expirer la clarté* - 

Hiii) 
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'ÀiNsi-que de fon Fils unique 
Un Père fait robjct de fes foins les plus doux; 
Sur le Jufte qui craint d'irriter fon courroux 
De. ce Dieu bienfaifant la tcndrefle s'applique» 
Grand Dieu! tes propres mains ontdaigné nous former j 

Tu fais combien l'Homme eft fragile. 
Tu fais qu'un foufïlc fcul fuifit pour confuracr 

Ce foible aflemblage d'argile 
lAuffi facilement qu'il a pu l'animer. 

Oui , Seigneur , le plus long cfpacc 
Que ton Décret fupréme ait prefcrit à fes jours ^ 
- Eit une onde qui fuit fans arrêter fon cours, 
IJne fleur paffagere ,. une ombre qui s*cfïace i 
A peine jouit-il d'un tems fî limite'. 

Qu'au premier ordre de fon Maître 
>l^,iz*5* U part pour le féjour de fon éternité^ 
Sans nul efpoir de reparoître 
Dans le lieu qu'en paflant il avoit habitée 

Si nos miferes font extrêmes. 
Il eft un Dieu Puiffant ôc fage en fes deflfèins. 
Qui jamai:> dans leurs maux n'abandonna fes Saints, 
Et dont pour leurs Enfans les bonte's font les mêmes. : 
Ce Dieu de qui l'Empire établi dans les Cieux 
S'étend fur tous tant que nous fommes. 
Se plaîr , quoique toujours invi/îble à nos yeux, 
w, g, 3ï. D'ctre avec les Enfans des hommes. 

Et s'offre â leur amour en cous tems, en tous lieux% 



Vous, Prcmîers-Nés de fa Puiflancc; 
A fervir votre Roi Miniftres empreffés , 
Anges , qui dans le rang où vous êtes places 
N*en rendez à (a Voix que plus d'obéïflance : 
Vous tous, Efprits heureux , qui compofés faGour^ 

Qui le contemplez fans nuages , 
Redoublez , s'il fe peut , vos tranfports en ce jour , 

Offrez lui pour moi vos hommages , 
Suppléez aux efforts d'un impuiffant amour. 

Gouffre profond , vafte Carrière , 
Océan , qu*il contient dans le creux de fa Main; j,r^^ ^^^ 
Tirans impétueux , qui foulevez envain 
Des flots , dont fa Parole a fixé la barrière : ^y ^^^ ^^ 

Pavillon azuré, qui couvrez l'Univers, Jr4.^o.^^^ 

Fiers Monts, qu'il pefe a la balance, 7/4.40.14, 

Globe, que de trois doigts il fufpcnd dans les Airs > "^^^ 

Louez l'Etre par excellence 
Qui fut vous embellir de tant d'êtres divers. 

Vous enfin, fon dernier Ouvrage, 
Vous, que l'Auteur de Tout a feul envifagé. 
Noble Fils de la Terre , Univers abrégé , 
De fon Front fur le vôtre il imprima l'image : 
Homme , offrez lui ce Cœur dont il eft fi jaloux : 

A vous feul il s'eft fait connoîrrc , 
Faites de le louer votre emploi le plus doux , 

Aimez, fervez l'aimable Maître 
C^i vou$ forma pour lui comme il fit tput pour vous^ 



ay: 4. 7# 
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ODES SACRÉES 

De Feu M. Fe'-de Boisràgon , 



^ Lieutenant-Particulier au Siège Préfidial 



d'Angoulême. 



ODE PREMIERE. 

Le Cantique de Moïfe fur le Paffage de la 
Mer Rouge. 

BENISSONS le Seigneur dans nos Chants de vidoire: 
De fon Trône fur nous il a jette les yeux ; 
Béniffons mille fois un Dieu qui met fa Gloire - 
A nous fauver du Fer d'un Peuple furieux. 
Déjà l'Egiptien animé par Penvie, 

Se flattoit qu'à fa haîne impie 

Il alloit nous facrifier •, 
Mais Dieu parle : à fa Voix , foumife , obéïflantc, 
La Mer enfevelit fous l'Onde frémiflante 

Le Combattant & le Courfîer. 

^^ 
Il eft IcToutpuifTant, le Dieu fort, l'Invincible î 

Nous avons yà par lui l'Ennemi confondu : 

Il s'eft armé pour nous de fon Glaive invifible , 

Son Bras s'eft fait fcntir au* Soldat éperdu. ' 



Tçl qu'un Rocher brifé, dans fa chute rapide 

Soudain de PÈlémcnt liquide 

Perce l'horrible immenfité , 
Tel Pharaon , Grand Dieu ! devenu ta Viftimc ^ 
Dans l'éternelle nuit de l'cfFrayant Abîme 

Eft pour jamais précipité. 

A ce Coup éclatant ta Gloire intéreffée 
A plongé dans le deiiil la fuperjje Mguphis ; 
Tu devois pour venger ta Grandeur offenfée 
Ce jufte châtiment à (es coupables Fils. 
Ain/î-que dans h Plaine allumé par la Foudre, 

Le Feu vengeur réduit en poudre 

L'efpoir du trifte Laboureur •> 
Ainfi de fa puiflance & d'orgueil ennivrée. 
Toute la Nation vient-d^tre dévorée 

Par le foufle de ta Fureur. 

^^ 
A nous ouvrir, leur £ein les Ondes empreflees 
Sembloient nous découvrir le centre des Enfers ; 
De flots accumulés deux Montagnes glacées 
Elevoient leur fommet jufqu'au plus haut des airs •* 
Enfin , dit PEnnemi , j'aflbuvirai ma haine 5 
Avec eux, pour brifer leur chaîne, 
Envain leur Dieu veut-il s*unir ; 
Oui , leur fang , malgré lui , va rougir mon cpée , 
Et fon mortel tranchant , de leur Race extirpée 
Pétruira jufqu'au, fouvénir. 
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Il nous fuit à-travers ces Montagnes humides; 
L'Abîme retentit de fes cris furieux •, 
Mais les flots indignés , redevenus liquides, 
Engloutiflent le Chef, les Soldats, & lejirs Dieux. 
XJn feul mot de ta Bouche à tout fait difparoître* 

O Toi , qui peux parler en Maître 

Aux EIcmens cpouvante's 1 
Grand Dieu ! quelle eft ta Gloire & ta Magnificence! 
Qu^Ifraël en tremblant s'abaiffc en ta préfence 

Au fouvenir de us Bontés» 

Les Géans font tombes fou^ ta Main vengereflè, 
Au moment que pour nous elle a feché les Mers î 
Abandojnnerois-tu ton Peuple à fa foiblefle 
Après avoir brifc (es Tirans & (es fers ! 
Non, non. Seigneur, les feux, les éclairs, les tempêtes, 

A nous défendre toujours prêtes , 

Vont diflîper nos Ennemis,. 
Et ta Force, rendant leurs efforts inutiles > 
Nous conduira bientôt dans les climats fertiles. 

Que ton amour nous a promis* 

Quels objets je découvre aux traits de ta Lumière ! 
Où fuis-je 1 Dans fon fang le Philiftin noyé 
Pour prix de fa fureur, a mordu la pouflîere , 
Sous tes Carreaux brulans juftement foudroyé : 



lis 

mr (es cruels Enfans à fon tour allarmcc i. 

J'appcrçois la fiere Idumce 

Pâlir au feul nom des Hébreux, 
[oab & Chanaan font frappés par la crainte; 
c dans leurs cœurs impurs ils reflentent l'atteinte 

Du de'fefpoir le plus affreux. 

^^ 
Que tardes-tu? fur eux fai tomber repouvante, 
nprime fur leur front la pâleur de la mort i 
affé des attentats d'une Race infolente , 
gale à ks forfaits les horreurs de fon fort. 
>ans CCS Jours, où conduits fur tes facrés veftiges. 
Nous verrons par mille prodiges 
Ton Bras fe fignaler pour nous , 
^uiffent de notre fang tous ces Peuples avides ; 
e dc'chirant le fein de leurs mains parricides. 
Prévenir ton jufte courroux. 

^^ 
Que font-ils devant toi qu'une vaine fumée ? 

^els fuccès ont fuivi leurs complots criminels ? 
)ui, tu fauras. Grand Dieu, malgré la Terre armée, 
\ccomplir dans le tems tes Décrets éternels. 
Tu nous établiras dans ta Demeure fainte. 

Tu donneras à fon enceinte 

Une immuable fermeté : 
Là Jacob, s'uniffant aux Cantiques des Anges, 
Ûc fon Libérateur chantera les Louanges 

Au-de-U de l'Eternité* 



ODE IL 

Tirée du Pfeaumc V 1 1 1. 

Rand Dieu ! que ce vafte Univers 
Rend à ta Providence un merveilleux hommage 1 
Que ta SagefTe çclate à-travers le nuage , 

Dont mes foibles yeux font couverts J 
Autant de la Voûte infernale 
Ton Bras jufqu'au plus haut des Cieux 
Seigneur, a-t-il mis d'intervalle. 
Autant as-tu placé ton Trône au-deffus d'eux. 

Pour étouffer le Ver rongeur 
Dont fon Cœur fans relâche eft la trifte Viftime, 
Ceft envain que l'Athée, aveuglé par fon crime, 

Veut méconnoîtrc un Dieu vengeur i 

Uexiftence de ce Rebelle 

Confond fa folle impiété , 

Et malgré lui , tout lui .rappelle 
D'un Juge Toutpuiffant la terrible Equité, 

Les Enfans à-peine fevrés, 
Reconnoiffent l'Auteur de leur tendre innocence $ 
Et réclat immortel de ta Magnificence 
Brille aux yeux les moins éclairés» 
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Oeft toi qui conduis dans fa route - 
Le Flambeau lumineux des jours : 
Ton Doigt, dans la célefte Voutê 
:c de mille Feux l'invariable cours. 

Tous les Etres font dans ta Main ; 
^oix , qui les créa , les meut & les anime i 
Aondc n'eft pour moi qu'un Monument fublime 

Du Pouvoir de fon Souverain. 

Moi-même je fuis ton Ouvrage : 

Seigneur, ta fuprêmc Bonté 

A formé l'Homme à ton image ,' 
Ame eft un rayon de ta Divinité. 

Les Efprits qui forment ta Cour, 
is ton fein, comme nous, ont puifé leur naifTancc a 
eur Etre plus pur doit plus à ta Puiflance , 

L'Homme doit plus à ron amour. 

Tu l'as placé dans la Nature 

Tout brillant de gloire & d'honneur; 

Il n'y voit point de Créature 
L ne foit deftinée à faire fon bonheur» 

Par le cours fertile des Eaux, 
ironée en tous lieux de riantes Prairies ; 
Terre , pour fon Roi , dans (es Plaines fleuries p 
Entretient de nombreux Troupeaux. 



Pour le fervîr ta Voix fccôhdd 

D'Animaux à peuplé les Bois ; 

Les légers Citoyens de POnde , 

Les Habitans de Tair ^ font fournis à (qs loix« 

Mais, ô furcroit d'étonnement ! 

Inconcevable effet de ton amour extrême ! 

O prodige! pourquoi fon Créateur lui-mcmc 
Veut-il être fon aliment ! . . • • 
Fils ingrat du plus tendre Peut , 
L'Homme , nourri dans les forfaits > 
N'eft qu*un abîme de mifere> 

Où fe perdent. Grand Dieui tant d'édatans Bienfaits* 
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ODE III. 

Tirée du Pfeaume X. ^ 

PAns ton Bras Tout-puîflant j'ai mis ma confiance. 
Seigneur, tu n*as jamais trompé mon efpérancè 
Dans les dangers les plus preffansi .'.:.','. !-^ 
Pourquoi, par une lâche fuite,» 
Voudrois-je éviter la pouiHfuitc 
De mes Enemis frémi'flans? 

Du Sang de tes Elus leurs troupes altérées 
Ojit tourné contre moi leurs flèches préparées 

Par les mains de Tlniquité : ^ 

Ces noirs miniftres de TEnvie, 
Pour entreprendre fur. ma vie. 
N'attendent que l'Obfcurité. 

Mais toujours attentif au Foible qu'on opprime , 
Ton Cœur à le venger des attentats du Crime 
Eft excité par ks iîangloc^ 5 
Plus dévorant que le Tonerre, 
Ton regard , des Fils de là Terre 
Voit & détruit tous 4cs Complots» 

Qu'entens-je l le Pécheur qu'enhardit ton fîlence,' 

De ton couroUx tardif brave avec infolence 

I 



Xes inévitables effets : 
Mais que fon erreur eft extrême ! 
Peut-il fans fé haïr lui-même 
yieillir à l'ombre des Forfaits ? ^ 

Ta Main , qui fous (es pas creufe un abîme horriblcf 
Aflemble en ta colère un Orage terrible 
Egal à fon impiété: 
Les Vents frémiiTcnt , la Tempête, 
Les torrens de feu fur fa Tête 
Epuifent leur aâdyitc,. 

Grand Dieu ! fi ta Juftice, à punir toujours lente, 
laffe enfin de foufFrir , de fa Foudre brûlante 
Frappe le Crime audacieux ; 
Ta Bonté pour Wiumble Innocence 
Ouvre de ta Magnificence 
Les Tréfors les plus précieux. 




ODE I r. 

Tuée du Pfeaume LXXIV. 

ÏE confacre à-Jamais mes veilles 
A te célébrer dans mes Vers : 
Grand .Dieu ! du bruit de tes Merveilles 

Puifle -je remplir l'Univers 

Mais quel nouveau rayon m'cclairc ! 
Du Tout-puifTant , dans fa Colère 
Quel eft le terrible appareil ! 
Tel qu'un éclair fendant les Nues, 
Par quelles routes inconnues 
Suis-je introduit dans fon Confeil î 

Au jour afFreux de ma vengeance, 
Je faurai, dans mes Jugemens, 
A la douceur 31 à l'indulgence. 
Mêler l'horreur des Châtimens. 
Si l'éclat paflager du Crime ," 
Du Jufte , qu'il rend fa Vidime , 
Ebranle l'efpoir Sc h Foi 3 
Dans les difgraces épurée. 
Son Innocence eft raflurée 
Par les promcffcs de ma Loi. 



pERï^iDEs , qui de Plmpofture 
Sur la Vertu lancez les traits 5 
Vous , Pécheurs , dont la main impure 
Entaffe forfaits fur forfaits : 
Et toi , facrilege Cabale , 
Dont jamais la bouche infernale 
Ne s*ouvre que pour blafphemer ; 
AbaiflTez vos Têtes coupables. 
Tremblez, de (ts Feux redoutables 
Le Seigneur eft prêt de s'armer. 

Envain pour vous l'Ange rebelle 
Ligue cent Peuples furieux -, 
Les fanglots du Peuple fidèle 
Ont pénétré jufques aux Cieux 5 
Du Jufte non moins tendre Père , 
Que du Méchant Juge févere , 
Dieu paroît dans fa Majefté -, 
Il vient relever l'Innocence, 
Et fous le poids de fa Puiflancc 
Anéantir l'Iniquité. 

Dans une Coupe inépuifable. 
Qu'il panche plus. ou moins fur nous, 
Eft un breuvage intariflable , 
Que nous prépare fon Courpux» 
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A chacun fa Main vengereffe- 
Verfe un Vin mêlé de trifteffe. 
De calamités & d'horreurs r 
Jour effroyable pour l'Impie^ 
Quand il boira jufqu'à la lie 
le Qlice de fa fiireurl 
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O D E r. 

Tirée du Pfeaume LXXXI. 

LE Souverain des Cieux, armé de fon Tonerre, 
Defcend dans le Confeil des Rois des Nations i 
Là le Dieu des Dieux de la Terre 
D'un regard indigné voit leurs Décifions. 
Jufqu'à quand votre Voix> de la Fraude Complice, 
Sera-t-elle vendue à POr des Oppreffeurs ? 

Vils Organes de rinjuttice , 
Jufqu'à quand voulez-vpûs être leurs Défenfeurs ? 

Lâches ! fouvencz vous que dans votre Puiflance, 
L'Orphelin doit trouver un appui généreux ; 

Arbitres de l'humble Innocence, 
Laiffez vous attendrir à (ts Cris douloureux. 
Animés des tranfports d'une noble colère , 
Montrez vous au Méchant de vos Glaives armés ; 

Déployez un Bras tutclaire, 
Rompez , brifez les fers des Juftes opprimés. 

Mais quoi? rien ne les touche : ils font fourds, 
inflexibles 

Aux fublimes confeils de Pauftcre Equité. 

Leurs Cœurs , aux larmes infen/îbles , 

Ne s'ouvrQiit qu'à la voix de leur avidité : 
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Ces Tirons des Mortels, marchent dans les ténébre^f 
Le Menfonge conduit leurs pas intéreffc's : 

Par leurs Injuftices célèbres 
Les fondemens du Monde ont ctc renverfc's^ 

O vous , de qui le Front eft ceint du Diadème f 
Ecoutez, du Très-Haut Enfans impérieux! 

Si votre Puiffance fuprême. 
Des Peuples gémiffans vous a rendu les Dieux : 
De vos Autels , charges d'Offrandes criminelles » 
Vous ferez renverfés par les mains de la Mort | 

Et dans les Flammes éternelles , 
Du Tiran de la Nuit vous fubirez le Sort.^ 

Levez vous,ô mon Dieu! la Terre en efclavage^ 
De leur Sceptre de fer a trop fenti le poids : 

Venez : qu'au plus affreux ravage , 
Succède la douceur des plus aimables Loix. 
Les Peuples , à-l'envi viendront courber leur Têrc 
Sous le Joug défiré de leur Libérateur : 

Venez, volez à leur Conquête, 
A PUnivers foumis montrez fon Rédempteur» 




«. • * • • 
Jui; 
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DRAMES LYRIQUES 

POUR LES DEMOISELLES 

DE L'ENFANT JESUS. 

"Par M. /*^WBpNVALLET-DES BROSSES. 

JESUS NAISSANT, 

ADORÉ PAR LES BERGERES. 

PASTORALE EN MUSIQUE, 

DÉDIÉE A LA REINE^ 

Reprc'fentée parles Demoifelles de I'Enfant Jésus. 

Z» Mufijue eft de l» Comfojitio» de M. l'Abbé Mariet . Mdm 
de Mufique de l'Bglife Royde de S. Germai» l'Auxerroii. 

A LA REINE- 

M A P A M E, 

C'ejl àlafollicitation des Demoifelles ^^ /'Enfant 
Jésus , que j'ai entrepris le Poème que fofe offrir à 
Votre Majesté'. Peu exercé dans l* Art de faire des 
Vèrs\ le défir de répondre à ce qu'elles ont exigé de 
moi y m^ a. tenu lieu de talent & d^expérience. Heu- 
reux ^ fi mes efforts y méritant ^attention de Votre 
Majesté, jufiifioient leur choix aux yeux du Public! 
Xefpère d^vtoins^lA^DAUE, que Vous ne condanne- 
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tBZ 'point V ambition qui m^ a fait ejfayer de contribuer 
en quelque chofe aux pieux Diverti ffemens d'une Jeu- 
nejje illufire & vèrtueufe ^ que Votre Majesté' 
iieut bien honorer de fan augufte Prote^ion. 

Tel èft ^ Madame , Vefprit de la Maifon de /*En- 
FANT Jésus: Etablijfement fi utile. La jeune Noblejfe 
y reçoit une Education également digne , & de l*iclat 
de fon Origine ^ & de lafaintetédu ChriJHanifme. 
Les Amufemens même , les Jeux ^y refpirent je ne fai 
quoi de grand & de divin. La Mufique & la Poefee, 
rappelléès à l'excellence de leur primitive dejlina- 
tion , 7je sy uniffent que pour célébrer la Grandeur de 
Dieu , & les Vertus Royales de Votre Majesté'. 

Que nepuis'jey Madame , Vous rendre ici toute la 
"vivacité des transports qu'excite dans les cœurs des 
Demoifelles de /^Enfant Je sus le fentiment continuel 
de Vos Bontés l Je fuis témoin qu'il ne fe pajfe aucun 
jour 5 où^ de concert y elles rCélèventvèrs Dieu leurs 
mains innocentes ^pour attirer fur Votre augufte Pèr-- 
fone les grâces & les bénédictions les plus précieufes. 
Le Ciel , Madame , pourroit-il rejetter , pourroit^il 
même ne pas combler des Vœux formés par des Ames 
ft pures , & adrejjé: en faveur d'une Reine qui lui 
ejl fi chère? 

Quèle gloire pour moi. Madame ^ fi Vous daignez 
favorifer de quelques regards le premier Homage 
public que je prens la liberté de rendre à Votre 
Majesté'/ éT* quèle obligation d'ajouter une reco^ 
noijfance infinie aux fentimens du très-profond ref- 
peU avec lequel je fuis , 

MADAME, 

De Votre Majesté', 

JuC trcs-humblc , très-obéïflant , & très- 
fidèle Serviteur & Sujet , 
£oNYALLiT-PES Brosss's > Prètic* 
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. JESUS NAISSANT, 

ADORÉ PAR LES BERGERES, 

PASTORALE EN MUSIQUE. 

PREMIERE ENTRÉE. 

' Le Théâtre ref réfente une Plaine où Von voit 
quelques Hameaux de Bergers. 

UNE BERGERE. 

Première Mufette. 

LIeux charmans ! Séjour tranquille 
D'une douce Félicite! 
De l'Innocence heureux Afile! 
Que vous avez d'attraits pour mon cœur enchante'? 

A couvert du bruit des Villes, 
Loin du tumulte des Cours, 
Au fein des Plaines fertiles 
Nous coulons les plus beaux Jours. 

Lieux charmans ! Séjour tranquille 
D'une douce Félicité I 
De l'Innocence heureux Afile! 
Que vous avez d'attraits pour mon cœur enchante ! 

Seconde Mufette. 

Dans nos Vallons pacifiques 
Tout rèfpire le mépris 
Des Biens faux & chimériques 
Dont les Mortels font épris. 

L'Or & l'Azur des Lambris , 
L'orgueuil des Marbres antiques , 
Les plus fupèrbes Portiques, 
-A nos yeux perdent leur prix. 
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Hameaux chéris! Toits ruftiques! 

Vous nous plaifez plus cent fois 
Que les Palais' magnifiques 
Ou brille l'éclat des Rois. 

Dans nos Vallons pacifiques 
Tout rèfpire le mépris 
Des Biens faux & chimèriquos 
Dont les Mortels font épris. 

Lieux charmans ! Séjour tranquille 
D'une 'douce Félicité ! 
De PInnocencc heureux Afile! 
ous avez d'attraits pour mon cœur enchanté ! 

DEUX BERGERES. 

La Terre riante 
Ici nous préfente 
La Scène touchante 
Des plus doux Objets. 
De Ces premiers Traits 
L'Aurore naiflante 
Dore nos Forêts. 
L'CEil de la Nature, 
Le Flambeau des Cieux » 
D'une Clarté pure 
Y répand les feux. 

UNE BERGERE, 

Alternativement avec le Cbœuu 

Aimable Solitude ! 
Où nulle inquiétude 
Ne trouble nos cœurs. 

LE CHŒUR. 

Aimable Solitude ! 
Ou nulle inquiétude 
Ne trouble nos cœurs. 
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L A B E R G E R E- 

La cruèle Envie, 
La Jaloufie 
Ne font jamais couler nos pleurs* 

LE CHŒUR. 

Aimable Solitude l 
Où nulle inquiétude 
Ne trouble nos cœurs. 
LA BERGERE. 

Des Soins, des Soucis rongeurs 

La Troupe enemie 

De noires vapeurs 
N'altère point les douceurs 
Que fait ici goûter une innocente Vic# 

LE CHŒUR. 

Aimable Solitude l 
Où nulle inquiétude 
Ne trouble nos cœurs.. 

Simphonie vive. 

PETIT CHŒUR D'ANGES^ 

Que l*on entend fans^ le voiu 

Gloire immortèlc. 
Louange éternèle 
A Dieu , dans les Cieux ! 
Que Tout, fur la Terre, 
Du, Maître du Tonèrre 
Célèbre le Nom glorieux. 

UNE "bergère. ^, 

Quels fublimes Concerts! .^. Ciel 1 que viens -^ 

d'entendre ! 
Quoi ! ... le Dieu Tout-puiflant va-t-il ici défccndre l 

Fin de la première Entrée. 
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JESUS NAISSANT, 

/VDORÉ PAR LES BERGERES, 

PASTORALE EN MUSIQXJE. 

SECONDE ENTRÉE. 

UN ANGE. 

Anissez de vaines frayeurs! 
Raflurez vous, jeunes Bergères: 
Le Cièl , touche de vos Misères , 
Répand fur vous ks plus tendres faveurs^ 

L'Objet des foupirs de vos Pères, 
Le Rédempteur à Sion deftiné , 
e Roi , dont la Puiflance à-jamais affermie 
es Rivaux de Jacob doit confondre l'envie : 

Le Christ, aujourd'hui vous eft né. 

CHŒUR D'ANGES. 

Plus de Troubles , plus de Guerre : 
'"ne étèrnèle Paix va régner fur la Terre. 
Régnez , divine Paix ! 
Régnez à- jamais 1 

CHŒUR DES ANGES ET DES BERGERES. • 

Régnez, régnez, divine Paixi 
Régnez à-jamais ! 

UN ANGE, 
riftcs Humains , courbe's fous le poids de vos fers , 
éfpirez : triomphez du Tiran des Enfers. 

Un Dieu brifc aujourd'hui vos chaînes 
Il termine vos peines 
éfpirez : triomphez du Tiran des Enfers. 
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CHŒUR DES BERGERES. " 

Dieu termine nos peines. 
Il brife nos chaînes. 
Tiran des Enfers ! . 
Nous ne gémirons plus fous le poids de tes fers. 

^ DEUX ANGES. 

Quels Biens vous font prépares. 
Mortels chéris des Cieux ! venez les reconaîtrc. 
Le Sauveur vient de naître. 
Tous vos Malheurs font réparés. - 

TROIS ANGES. 

Le Seigneur a rempli fon antique Promèflè: 
Il fatisfait, dans ce Jour, 
Et vos défirs , & fon amour. 

U N A N G E. i 

Pour célébrer fa tendrèflc. 
Troupe fidèle , uniflez vos efforts. 
Joignez à des cris d'alégrèfle 
Les plus tendres Accords : 
Et que tout PUnivers s'emprèffe 
De partager de fi juftes tranfports. 

CHŒUR DES ANGES ET DES BERGERES. 

^ /, ,, > fa tendrèffe : 

Célébrons y 

Unifies; vos 7 ,^ 

Unifions nos 3 

^ P > si des cris d'alégrèflc 

Les plus tendres Accords : 
Et que tout l'Univers s'emprèflc 
De partager de fi juftes tranfports. 



UNE BERGERE. 

jparoîs, triftc Hiver! effroi de la Nature, 
vous y Vens furieux , terribles Aquilons î 

Ne foufflez plus la froidure 

Sur nos tranquilles Vallonsf. 

UNE SECONDE BERGERE, 

Renaiffez, Printems aimable 1 
laiffez, renaiffez-, & par un promt retour 
idcz homage au Dieu propice & fecourablc 
Qui nous fauve en ce Jour. 

CHŒUR DES BERGERES. 
Renaiffez , Printems aimable ! 
laiflèz, renaiflèz; & par un promt retour 
idez homage au Dieu propice & fecourablc 
Qui nous fauve en ce Jour. 

UNE TROISIE'ME BERGERE. 

Lis, paifîbles Zéphirsl de vos douces haleines 

Re'chauffez l'Air, & ranimez les Plaines. ' 

ïîpez les Primats, & rendez aux Ruiffeaux 

Captifs dans ces fombres Bocages, 

Le doux murmure de leurs Eaux.* 

CHŒUR DES BERGERES. 

Renaiffez , Printems aimable I 
naiffe2, renaiffez-, & par un promt retour 
ndez homage au Dieu propice & fecourablc 
Qui nous fauve en ce Jour. 

UNE Q^UATRIE'ME BERGERE. 

Arbres ! reprenez vos feuillages : 
Couronez vous de vèrdoyans Rameaux : 
Formez de- rians Berceaux.' 



144 
CH(KUR DES BERGER ES. 
Rcnaiffczp Printems aimable 1 
Renaiflez s, rcnaiflez j & par un prompt retout 
Rendez "homage au Dieu propice & fecourable 
Qui nous fauve en ce Jour. 

UME CINQUIE'ME BERGERE. 
Volez , tendres Oifeaux l fous ces Ombrages vèrds, 

Qu'arrofe une Onde vive & pure: 
Venez y retrouver vos Voix ôc vos Concerts. 

CHŒUR DES BERGERES. 

Renaiffez, Printems aimable! 
Renaiffez, renaiflez-, & par un promt retour 
Rendez homage au Dieu propice Se fecourable 
Qui nous fauve en ce Jour. 

UNE SIXIE'ME BERGERE. 

Sortez , brillantes Fleurs ! du fein de la verdure : 
EmaiUez les Coteaux, &: parfumez les Airs, 

CHŒUR DES BERGERES. 
Renaiflez , Printems aimable 1 
Renaiflez , renaiflez -, & par un promt retour 
Rendez homage au Dieu propice & fecourable 
Qui nous fauve en ce Jour. 

UN ANGE. 

Hâtez vous de quiter ces Lieux : 
Suivez nos pas, volez, innocentes Bergères. 
Le Sauveur, attendu fi long-tems de vos Pères, 
Va paroître à vos yeux. 
DEUX BERGERES. 

Tout nous engage : ' 

Quel autre gage 
Pouvons-nous demander de la Bonté des Cieux? 
^ Hâtons nous , forçons de ces Lieux : 

CouronSj 
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Courons » volons , Bergères* 
Allons voir de nos yeux 
Le Sauveur promis à nos Pères. 
Dns-lui de nos Cœurs les homages iîncères. 

(EUR DES ANGES ET DES BERGERES. 

Hâtez vous , fortez 7 • y . 

*jA^ r ^ ^ > de ces Lieux : 

Hâtons nous, iortons 3 

Suivez nos pas, 7 qv v 
^ ^ y > Berecres. 

Courons , volons , ^ ^ 

Venez voir de vos 7 

Allons voir de nos 3 ^ 

Le Sauveur promis à \ ^^^ \ Pères. 

tend de vos 7 ^ , , r \ 

ons-Iui de nos 5 ^^"^^ les homages fincères. 

IRCHE DES ANGES ET DES BERGERES. 
'Ein de la féconde Entrée^ 
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»■ » ' ■ Il I I , , , 

JESUS NAISSANT, 

ADORÉ PAR LES BERGERES, 

PASTORALE EN MUSIQUE. 

TROISIÈME ENTRÉE. 

Le Théâtre repréfente l'Etable de Bethléem^ au 
fond de laquèle Z'Enpant-Jesus paraît, couché 
dans la Crèche. 

UN ANGE. 

SOus les humbles Dehors qui s'offrent à vos yeux 
Reconoiffez l'Auteur de la Terre & des Cieux. 
Tel eft fon amour extrême ». 
Il dépouille fa Gloire, & ce Dieu Tout-puiffanc 
Voile fa Majefté fuprème 
Sous la forme d'un Enfant. 

UN SECOND ANGE- 

Il pouvoir, armé du Tonèrre» 
Et pre'cédé d'un Feu par fon foufflc allumé. 
Sur un Trône éclatant fe montrer à la Terre : 
Vous l'eufficz craint alors : mais il veut être aime. 

UN TROISIEME ANGE. 

O Vous, innocente Jcunèffeî 
Qui de cet Enfant-Dieu venez former îa Cour: 
Par des tranfports de tendrèflc 
Répondez à fon amour* 
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:H(StJR DES ANGES ET DES BERGERES. 

Que la plus vive Alégrèflc 

Vous 7 . T 

^ S- anime en ce Jour. 

iQue, par un juftc retour. 

Votre 7 

XT > amour 

Notre 5 

Egale fa tendrèfTc. 

UN ANGE. 

Vous recevez les premiers gages 
De fcs iramortèles Faveurs. 
Rendez-lui les tendres Homages 
De vos fenfibks Coeurs. 

' UN SECOND ANGE. 

Son Bras arrête la Foudre 

Prête à mettre en poudre 

Les Mortels ingrats. 

Il lave leur Crime, 

Il ferme l'Abîme 

Creufé fous leurs pas. 
Lui-même il fe rend Vidimc 
Pour les arracher au Trépas- 

UN TROISIEME ANGE. 

Tout va changer dans la Nature : 
)Ut va de fa Préfence éprouver les éffèts. 
nfî-qu'aux premiers Jours, fans foins & fans culture, 
abondantes Moiflbns couvriront les Guérèts. 
L'Hiver, au fein des Campagnes fleuries,. 

Ne féchera plus les Gazons : 
les Feux du Printems, dans les vertes Prairies >. 

Parmi des Plantes chéries 
2 feront point germer de funcftcs Poifons. 
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L*cs fortunés Bergers , au fbn <ie la Mufcttc > 
Verront bondir * enfemble & le Tigre & PAgneau: 
Un tendre Enfant, fous la même Houlette, 
Les conduira dans le même Hameau. 
On verra l'Ours & le Lion > paifiblcs , 
Dans leurs griffes terribles 
Bercer le jeune Chevreau. 
Entre les fleurs Se la fougère . 
L'Enfant le plus timide ira flater PAfpic , 
Et porter fa main légère 
-Sur la tète du Baîîlic. 

UN QUATRIEME ANGE- 

Ainfî ce Dieu, par fa Naiffance, 
Vient vous combler des Dons les plus parfaits. 
Que dans vos Cœurs tant de Bienfaits 
Graves par la Reconaiflance , "^ 
Y foient confcrvcs à-jamais. 

UNE BERGERE. 

Tendre Reconaiflance ! 
Pe'nctrez nos Cœurs t 
Confacrez les Faveurs 
Que fa Main nous difpenfe. 

CHŒUR DES BERGERES. 

Tendre Reconaiflance! 
Pénétrez nos Cœurs : 
Confacrez les Faveurs 
Que fa Main nous difpenfe. 

DEUX BERGERES.^ 

Du Ciel il calme les rigueurs : 
B détourne les Traits de fa jufte Vengeance^ 
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CnmVK DES BERGERES. 
Tendre Reconaiflance ! 

Pénétrez nos Cœurs : 
Confacrez les Faveurs 
Que fa Main nous difpenfe,- 

DEUX BERGERES. 

L'heureujc moment de fa Naiffancc 
Eft la fin de tous nos Malheurs. 

CHŒUR DES BERGERES. 

Tendre Reconaiflance! 
Pénétrez nos Cœurs. 
Confacrez les Faveurs 
Que fa Main nous difpenfe.^ 

DEUX BERGERES. 

le profonde Paix, une douce Abondance >. 
Vont fuccéder à nos longues Douleurs. 

CHŒUR DES BERGERES* 

Tendre Reconaiflance! 
Pénétrez nos Cœurs. 
Confacrez les Faveurs 
Que fa Main nous difpenfe» 

DEUX PETITES BERGERES. 

Sous la foiblèfle de TEnfancc 
Il à caché fa Puiflance 
Pour mieux gagner nos Cœurs^i 

UNE BERGERE. 

O Ciel! d'un tendre fourirc 
Il favorifc nos Vœux .... 
l Bergères, fuivons Tardeur que nous înfpkc 
Uaraour généreux 

Kii| 



De cet Enfant plein de charmes i . 
E.t, par un tranfport nouveau. 
Allons dés plus douces larmes 
Baigner fon Berceau. 

CHŒURDES: 3ERGE,R,ES, 

Prqfièrnées au fié de la Crèche* 

Vous, que l'excès de votre amour 
Fait défcendre ici- bas de Pimmortèl Séjour: 
Tendre Enfant! Dieu fecourablel 
Recevez d*un ceil favorable , 
Et notre Homage , & nos vives Ardeurs. 
Ah! pour, prix de tant de Faveurs, 
Vous Régnerez , Sauveur aimable I 
Vous Régnerez à-Jamais fur nos Coeurs* 

Grand Bruit de Sim^bonie: 

Une petite Bergère fe lève tout^à-coup , infpifiî 
de l*Efprit Prophétique. Les autres je relèvent 
aujji un moment après. 

LA PETITE BERGERE. 

Où fuis-jc ! . • . Quèle ardeur m'anime ! . . . 
Dieu! quel Spèdaclc fublime 

A C8 moment frape mes yeux .*^ ♦ . . 
Quèle ihvi/îble Main vient d'entr'ouvrir les Cieux!..» 
Non : les Prophètes antiques , 
Dans leurs Transports extatiques , 

N'ont rien vu de plus merveilleux. . . • 

Simphonie. 

Les Cieux ont reçu ta Prière : 
Brife ton joug, Sionî . . . ton Sauveur vient à toi..» 
Tes Enemis tremblans ont mordu la pouflîère. .. 
A rUnivcrs tu vas doner la Loi. • • • 

Simphonie. 



Elle fe jette avec tranfport aux. pis àt 
Z'Enfant-Jesus. 
Doux Efpoir de mon Peuple ! . • O Chrift ! . . O puiflant 
Roi!... 
Fils du Très-Haut ! . . . Fils égal à ton Père ! . . • 
Que tout ce qui rèfpire, aujourd'hui te révère, - 
Et trader e avec moi. • • • 

Simfhoniç. 

Elle fe relève brufquement. 

Tremble , Satan! . . . pâlis d'éfFroi • . • 

Ton Empire eft détruit . . . vous, que le Crime encenfej. 

Tombez, frivoles dieux ! . . vains Oracles ! . . fîlcncc.^ 

Aveugle Erreur l fai place au Flambeau de la Foi. . • 

Simpbonie. 
Un nouvel Aftre luit dans Ja Cclcftc Voûte • . . 
Mages! partez. Suivez fa lumineufe route. -• . 
Etoile de JaCob 1 . • . Ceft pour vous c[u*clle luit , 
Peuples enfevelis dans l'horreur de la Nuit l ••♦ 
Infortunés Mortels ! . . . Que votrç-ame ravie 
Rende grâce au Sauveur qui chaire voVre fort... 
Sa Voix vous rappelle à la- Vie : 
Sortez des ombres de la Mort.*.» 
Simpbonie* 
lis partant! ..Je les vois! ..OSion! ..Ci té Sainte! *- 
Reçoi tes nouveaux Fils . . . Dilate ton Enceinte. . . • 

Simpbonie. 
O foudaine Alliance ! O Lien précieux L . . . 

Toi, divin Chef! Objet de leur Homagc^- 
Eten fur eux. Seigneur! ton Sceptre radieux: 

Et/rcçoi, pour Héritage, 
lies deux Peuples unis l'Empire glorieux. . - 

CHŒUR DES ANGES ET DES BERGERES* 
Recevez, pour Héritage, -^ -^ 

Dts deux Peuples unis l'Empire glorieux. , 

Fin de la troiftéme .^ dernière Entrée. 

K iiij " 
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DE LA FRANCE. 

DRAME LYRIQUE, 

Pour les Demoiselles de l*ENFANT-JESUS. 



ACTRICES. 

LA RELIGION. 

DEUX VERTUS,-^ 

CHŒUR DE VERTUS. S 

EMILIE, 

JULIE, 

ELEONORE , 

EULALIE, 

THARSILLE, 

A G L A E\ 

CHŒUR. 

premiere bergere, 
deuxie'me bergere. 
Chœur de bergères. 



►Demoifellcs de I'Enfant-Jesus. 



La Scène efl à l'ENFANT- JESUS , dans un lieu 
prépara pour une Fête par Us DiMoisEtits. 



^5J 
LES FÊTES 

DE LA FRANCE, 

DRAME LYRIQ_UE. 

SCENE PREMIERE. 

EMILIE, JULIE, ELEONORE : CHŒUR 
DE DEMOISELLES DE TENFANT-JESUS. 

EMILIE, JULIE, ELEONORE. 

CHANTONS les pures Délices 
Que nous goûtons en ces Lieux* 
L'Innocence y rend les Cieux 
A tous nos défîrs propices. 
Chantons les pures Délices 
Que nous goûtons en ces Lieux* 

LE CHŒUR. 

Chantons^ les pures Délices 
Que nous goûtons en ces Lieux. 

EMILIE & ELEONORE* 

Gardons nous de porter envie 
Au fort des profanes Mortels : 
Mille retours fâcheux, mille remors cruèlj 

Empoifonent leur vie : 
Eft-il de vrais plaifîrs pour de coupables Cœurs? 
Séjour charmant ! Demftire fainte ! 
Nous jouiffbns, dans votre enceinte. 
Des plus parfaites Douceurs. 
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JULIE. • 

Loin de nos Murs , perfides Voluptés ! 
Portez , portez ailleurs vorre Charme homicide : 

Des Cœurs que la Saceflc guide 

De vos appas trompeurs ne lont point enchantçs. 

N'eft-on pas fiir de vivre 

Sans trouole & fans ennui. 

Dès que le Cœur innocent ne fe livre 

Qu'à des plaifirs innocens comme lui ? 

LE CHŒUR. 

On cft fur de vivre 
Sans trouble & fans ennui , 
Dès que le Cœur innocent ne fe livre 
Qu'à des plaifirs innocens comme lui* 

EMILIE. 
ChcrifTons la douce Harmonie. 
Ses tendres Accords 
Ont d'heureux rapports 
Avec l'Amitié qui nous lie. 
Mais fidèles aux Loix 
D'une SagèflTe auftèrc , . . 
Ne confacrons jamais les accens de nos Voix 

Aux dieuîc qu'à Paphos , à Cithère, 
L'Idolâtre infenfc révéroit autrefois. 
Que du Maître des Cieux la Grandeur fouveraîne , 

Que fa Bonté , que {es Bienfaits , 
Que les Exploits d'un ROI l'amour de Ses Sujets, 

Les Vertus d'une aimable REINE, 
De nos fublimes Chants foient les nobles Objets. 

LE CHŒUR. 

Que du Maître des Cieux la Grandeur fouveraine, 
Que fa' Bonté, que fes Bienfaits , 

Que les Exploits d'^n ROI l'amour de Ses Sujets, 
Les Vgrtus d'une aimable REINE « 

De nos fublimes Chants foient les nobles Objets. 
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E L E O N O R E. 

La MaitrèfTe de céc Empire 
: Sa Préfence augufte honora ce Séjour. 
le ton doux fouvenir , Jour heureux 1 nous infpîr*^ 

De reconoiflànce Se d'amour ! 

EMILIE, JULIE, ELEONORE. 

èlas ! nos tendres vœux le rappellent encore , 

Ce Jour , le plus beau de nos Jours» 
îgne Epouse d*un ROI que PUnivèrs adore! 
lifïîons-nous efpcrer de le revoir encore , 

- Ce Jour , le plus beau de nos Jours ! 
os vœux , nos tendres vœux le rappellent toujours. 

LE CHŒUR. 

os vœux , nos tendres vœux le rappellent toujours , 
Ce Jour , le plus beau dé nos Jours. 



EU LA LIE 'parott au fond du Théâtre. 
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SCENE DEUXIÈME. 

EULALIE, EMILIE, JULIE, ELEONOREi 
LE CHŒUR. 



A 



EMILIE à EULALIE- 

PpROCHBZ , ma chère Eulalic : 
Venez, joignez vous à nos Voix» 
Venez • . • • mais queft-ce que je vois l* 
Quèle afFreufe mélancolie 
Répand fur votre front ces nuages épais ! • ; • 
Vous foupirezl 

ELEONORE à EULALIE. 

Je vois couler vos larmes l 

EULALIE, en s'approcbanu 

P Préfage terrible ! O cruèlës allarmes l 

LE CHŒUR- 

Dieu ! que nous dites-vous î 

EULALIE. 

De mes troubles fecrèts 
Ne cherchez point à percer le miftcrc. 

EMILIE. 

Y penfez-vous ! parlez-vous à des Sœurs ! 
Quoi ! la tendre amitié qui réunit nos cœurs 
Vous permet ... 

EULALIE. 

L*amitié m'oblige de me taire 3 
Je vous affligerois. 



ï5r 

EMILIE* 

Eh ! le faites- vous moins 
;n nous cachant vos maux ? Ah ! craignez que, témoins 
De la douleur dont vous êtes remplie j, . 
Peut-être notre ame attendrie, 
in ignorant l'objet , ne la reffente mieux. 

E U L A L I E. 

Hèlas 1 pourquoi paroiffois-je en ces lieux î 
Mes pleurs , mes foupirs m'ont trahie . • • 
'uyons . . • . 

EMILIE, V arrêtant. 

Non , demeurez. 

EULALIE. 

Ah! ma chère Emilie !^ 

EMILIE. 

Eh ! de^grace , ma Sœur , 
^e vous refufez pas l'innocente douceur 

Que vous offre notre tendrèflc. 
lc,pondez à nos vœux : parlez, dccouvrcz-nouf 
-e lujèt de vos pleurs. 

EULALIE. 

Au chagrin qui me prèflc 
Hèlas ! que pouvez-vous ? 

EMILIE. 

Vous raflurer , vous calmer ; ou vous plaindre , 
Et pleurer avec vous. 

EULALIE, voulant fe retirer^ 

Non , non ; ceflez de me contraindre : 
, Tous vos foins fcrôicnc fupèrflus. 
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EMILIE, la retenant. 
Quoi ! rien ne vous fléchît Cruèle ! 
^Vous méprifez mes pleurs ! • • ah ! vous ne m'aimez 
plus. 

EULALIE. 

Je ne vous aime plus ! vous , Compagne fidèle ! 
Juftes Cieux ! . . Mais je dois diflîper votre erreur. 
Oui , je me rens enfin : je cède à vos prières. 

Un Soîigc , un Songe affreux me rempli^ de terreur. 

A-peinc le fomeil eut ferme mes paupières , 

Je crus me voir en de champêtres Lieux. 
Là verdure des Bois, le vif éclat des Cieux, 
Un Horizon borné de Collines fleuries. 
Le criftal des RuifTeauxqui baignoient les Prairies, 

Tout raviflbit & mon cœur & mes yeux. 
J'èrrois avec tranfport dans ce Séjour aimable , 
Je béniflbis l'Auteur de (ts charmes divers , 

Quand tout-à-coup une Voix formidable 
S'eft fait entendre dans les Airs : 
Malheur y difoit la Voix, Malheur à l'Univers l .• 
Dieu ! que devins-je alors ! Mille Echos trop fidèles, 
Répétant à-Penvi ces terribles Accens , 
Redoubloient la frayeur qui me glaçoit les fens. 
Mon ame alloit céder à fes peines cruèles , 
Quand des horreurs nouvèles 

Viènent fe joindre aux maux que je reflens. 

ELEONORE. 

Ciel ! ce récit épouvantable 
Rappelé le Jour redoutable 
Qui verra finir tous les Tems. 

EULALIE. 

Hèlas! ainfi-qu'à vous, de ces cruels inftans 
Mon Songe me traçoit la peinture effroyable» 
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oix parloit cncon A (es Cris redoutes ^ 
tre du jour perdit fe& fertiles Clartés : 
Main Parrèta dans fa Courfe brillante r 

La Lune , pâle & défaillante , 
laira plus la Nuit , de fes Feux empruntes S 
is avec effroi Us bords enfanglantcs. 
i le Ciel , couvert de ténébreux nuages , 
Froit à mes regards que les triftes préfages 

Du plus affreux de tous les Coups : 
r en feu ftiugiffoit fous PéfFort des Orages , 
rUnivèrs fembloit s'être armé contre nous ; 
Les Torrens , du-haut des Montagnes , 
Roulant leurs flots & leur couroux , 
Inondoient Jes vaftes Campagnes : 
Aquilons fougueux , fécondant leur fureur , 
Vergers & des Bois préparoient les ruines , 
es Ormes brifés ébranlant les racines , 
loient de tous côtés le ravage & l'horreur» 

efl, tel cft l'objet du trouble qui m'agite. 

JULIE. 

Songe cruel vçus avez du frémir : 
le calme, ma Sœur, doit enfin revenir 
En votre ame interdite. 

ELEONORE. 

lifon fait chaffer l'erreur que le fomeil 
Dans l'Efprit a pu faire naître 5 
Et le trouble doit difparaîtrc 
Au premier inftant du réveil ... 
Mais quoi ! vous foupircz encore l 

EULA.LIE. 

jz moi foupircr , ma chère Eléonore : 

Laiffez , laiflcz couler mes pleurs, 
i pe peut adpucir l'ennui qui içic dévore. 



ELEONORÊ, 

Enfin ^ <][ue craignez-vous ? 

E U L A L I E. 

Je crains • • • cous les malheurs* 

EMILIE, à'part. 

Dieu puiflant ! que j'implore , 
Calmez ics morcelés douleurs. 

E U L A L I E. 

Ah î ccc Aftre arrècc dans fa vafte Carrière • . . 
Ce Soleil > donc j'ai vu s*cclipfer la lumière . • • 
Si c'ccoic Vous, Grand ROI! 

LE CHŒUR. 
O Ciel ! 

ELEONORE. 

Puis-je le croire ! 
Le Monarque fcroic l'Objèc de vocre effroi ! 

JULIE. 

Quoi! craignez-vous que la Viâoirc, 
Si fidèle à ce Prince en Ses premiers Combacs, 
Cèffe de voler fur Ses pas ? 

EULALIE. 

Non : je ne crains poinc pour Sa Gloire. 
Je ne crains que pour Lui • • • Je cremble pour ScJ 
Jours. 

JULIE & ELEONORE. 

Eh! Grand Dieu ! quels feroienc les crimes de la Terre,' 
Si , pour venger (es Loix , le Maîcre du Tonèrrc 
Des Jours d'un R OI fi cher alloic crancher le cours-! 

JULIE 



JULIE. 

De ces affreufcs Images ' 

Ecartez le lou venin 

Pourquoi vous entretenir > 

De vains & triftes Prcfages , 

Quand tout nous offre les gages .1 

Du plus heureux Avenir,? 

De ces affireufes Images " 

Ecartez le fouvenir» 

LE CHŒUR. 

Perdez le fouvenir 
De ces noires Images. 
Tout nous offre Jes ga^es 
D'un heureux Avenir. 

EMILIE. 

LOUIS combat pour la Patrie; 
a REINE fait des vœux pour Son augufte Epoux^ 
Q>mpagne chcrie I 
Que craindriez - vous ! 

J.ULIE & ELEONORE - 

Toleï: , volez. Grand ROI i de victoire en vitîVoîre: 
.e Ciel veille fur Vous au-milieu des hazards. 
Par Vous TEmpite des CcYats 
Doit recouvrer Ton Repos Ôc fa Gloire, 
^olez. Grand ROIl volez de vidloire enviâoire. 

LE CHŒUR. 

olez 9 volez , Grand R 1 1 de viâoire en viâioire. 

E U L A L ï E , à-part. 

Qu'il vive, hèU^ ! . • . c*eft tottc ce que je veux; 

L 



Julie. 

Vous le verrez biei^ôt, cet' Epoux glorieux, 
REINE I qui partagez Se ion Cœur & fon Tronc. 
Ceint du * triple Laurier dont le Ciel Le couronc, 

Il fera brilkr à Vos yeux 
Le Prix de Sa Valeur , & le Fruit de Vos Vteux. 

LE CHŒUR. 

Volez , couvrez vous de gloire : . 
Volez, Grand ROI! volez de vidoire en viûoirc. 

EMILIE 

Que vois-je ! Quel Effain de barbares Soldats 
Du Rhin qui nous fepaTe a franchi les barrières ? 

Vils Guerriers ! Troupes meurtcières I 
Quel éfpoir fur nos Bords pre'cipitc vos pas ?.. . 
Ah ! le Ciel les pourfùit ces Légions cruèles 5 
Il veut punir enfin tant d'excès inouis» 
Monftfes î je vois tomber vos tètes criminèlcs 
Sous lé Fèr de LOUIS. 

LE CHŒUR;^ 

Volez, couvrez vous de gloire'*::. 
Yolcz , Granei ROI 1 volez de vidoirc en viftoire .* 

On entend une Simphome lugubre ^ mêlfc 
de Cris de douleur* . 

JULIE. '- ' 

r* r • ■ ■■ r 

Dieu ! qu'entens-Je ! • • T quel Bruit'f . . . quel changc- 
,::': riicnt affireur.^ •• IT ;' . „.' V 

D'où partent. ces Cris doiilpwreux ! 

^?; yjcyfe-dfi Mf nin , d'Jf ras flc de Pmiics, ; ^ . y 
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SCENE TROISIÈME. 

«mêmes: T H A R S IL L E , A G L A E' : 
LE CHŒUR. 



) 



THARSILLE & AGLAE\ 

Jour 1 ô Jour cruel ! ô perte irréparable ! 
O Monarque ! ô Sujets ! ô Peuple incon- 
folable l 

LE C H (EU Ri 
c dites- vous du Prince ! ô Ciel 1 expliquez voilSr^ 

E U L A L I E , â'paru 

Ah ! je fre'mis. 

THARSILLE. 

Malheur J niaîheur à nous I 
îxpirc. 

LE CHŒUR. 

O douleur ! 

EULALIE. 

O Songé trop fidèle! ■ 

LE CHŒUR. 

èr Prince! 

A G L A E'. 

Il èft frappé d'une atteinte mortèle : 
^rt n'oppofe à Ses Maux que d^impuiflans fecours : 
s d'éfpérance. Hèlas ! déplorable Patrie I 
Tu perds ton Père & ton ROI pour toujours. 



LE CHŒUR. 

Arbitre des Humains ! bornerez- vous le cours 
D'une fî belle vie ! 
Prenez , prenez plutôt nos Jours. 

EULALIE. 

O REINE i ô Prince 1 ô Famijllb chêne! 
Qiel coup pour Vous î 

THARSILLË. 

Us volent à la Voix 
Du Prince qui I^es appelle. 
Ils courent L'embraflcr pour la dernière fois .... 
Hèlas ! Le vèrront-Ils ? La Mort , la Mort cruèlc 
A peut-être de'ja porte les derniers coups . . • . 

On entend une douce Harmonie» 

Mais quels Concerts fe font entendre ! 

Elle appèrcoit la RELIGION, 
& les Vertus qui lafuivent. 

J*appèrçois les VèrtusîDieu! qu'allons-nous apprendre! 

à la RELIGION. 
Tint du Ciel ! que nous annoncez - vous ? 



* .1 I ■ „ ■ ■■ ■ . , ^ 

SCENE QUATRIÈME. 

lEUGION, & les VERTUS de fa Suite : Toutes 
s Adrices des Scènes pre'ccdentes : CHŒURS.' 

RELIGION > aux Dii« ^g TENf ANT JESUS* 

EssEZ de répandre ctes larmes^ 
UPE aimable l cèffez vos lugubres Accords*. 
CiEUx S.ONT appaise's. Quc les vives allarmcs 
Cèdent aux plu& tendres Tranrpx)Xts. 

DIEU puiflfant! ta Main paternèfe 
îs Jours de LOUIS rahimfc le Plambeau* 
lent , moment heureux ! où ta Voix le rappelle 

De FafFreufe Nuit du Tombeau ! 

LES CHŒURS. 

* Cèflbns^ de répandre des larmes*^ 



C^cfïez vos ■#■ 

^ " ' reà Accords». 



Cèffons nos 5^ S 



Que nos vives AUarmes 
Cèdent aux plus tendres Transports. 

LA RELIGION. 

N ce ! un même Bienfait en ce j^our intc'rèflc 

Et ton Cœur & le niien : 
rièl te rend un ROI, PObjèt de tateadrèffc, * 
^ièl me rend un ROI, mon plus ferme Soutien* 

LES CHŒURS. 

Cèflbns de répandre des larmes. 

Cèffez vos 7 , r A j 

Cèffons nQs^H"*'^«^"°«^'' . 

Que nos vives Allarme^- 
Cèdent aux plus cendres Tranfforts. _ . 

Lii| 
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LA RELIGION. 

JR E ï N E aimable ! augufte Prihcèffe ! ^ 
Cèft par Vous que le Ciel a calme fon Couroux. 
Je Vous dois le bonheur de paffer avec Vous, 

De là plus afireufe triftèfle , 
Aux fencimens , aux Tranf ports les plus doux: 

REINE aimable! augufte Princèfle! 
, Cèft par Vous que le jCièl a calmé fon Couroux. 
Oui , Vos Vertus, Vos pleurs, ont détourne les Coups 
Que- portoit à l'Europe une Main vengerèfle. 
Et les Vœux de I'Epquse ont con(ervé TEpoux: 

REINE aimable l augufte Princèfle 1 
Cèft par Vous que le Gièl a calmé fon Courouxt 

LESCHŒURS. 

Triomphe? a augufte Princesse ! 
Par Vous, par Vqus le Ciel ^ calmé fon Couroux. 

JULIE, .A.GLAE', EULALIE. 

Si- là phis -vive alcgrèfle 
Règne aujpurd'hui pahni nous , 
Princesse / elle y règne par Vous. . 

LES CHCHURS. 

Triomphez, augufte Princessb! 
Par Vous, par Vous je Cièl a calmé, foti Conxoux.. 

. LA RELIGION. 

Jouiflez des Bienfaits que LOUIS va répandre, . 
Peuples ! goûtez les fruits dç Ses Soins géno'reux. 
Que vous devez L'aimer, ce Monaeque fi tendre, 
Qui * n'a voulu des Jours qi^e pour voa3 rendre 
heureux l ■,• 

^ Paioles da Roi diiixs ft maladie* - . 
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^ TFTARSILLE & ELEONOUE; ' 

..X^îl vivc^ ce PiiiKC^ addr^hlel. . . C 
Jix'll faffe le. bonheur de cent Peuples divers { 

'^t que Son Trône inébranlable ^-^ 

Dure . autant <ju^ PtJiiîyèrs . 

lÉS CHCBURS. - 

Ju'li faflè le bonheur de cinc-Beùplcs divers t^^ 

Qu'U règfie fur tout ri^niyèrs I • .,, ^.^ 

LA RELIGION. '' ' '' "-^ 

lâtez vous', accourez , innocentés Bèrgèrcsl 
Raflemblez vous des Hamea|ûn& d'alentour tl''.I 
Venez cëlébreç, tour*-â*cottr ,^ ■ 
ar de xcnd^ç^ Concerts >& des .Danfes. légères, 
)u Héros rènaîffànt la Gïoiré & ' le Rctoun 
lâtez vous il accourez 9 innocitmes-Bèrgèref ! 
Raffcmbleji. vDua des Hameaux^ d'alentquç. : : T 

:, ^ .XPS. CHŒURS. ' ,[1 

RaiTemblez vous des Hameaux d'ajentour : 
iâtez vous , atcourez , innocentes Bètgères ! 

On entend une Simp'bomègaîe & champêtre^ 
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SCENE CINQUIÈME- 

Toutes les Adrkcs des Scènes prccc'dcnccs : PRE- 
MIERE BERGERE, DEUXIEME BERGERE: 
CHŒURS DE VÈRTtJS, DE Demoiselles ds 
L'ENFANT^JESyS, & de BERGERES. 

L'A RELIGION, aux. BERGERES* 

ENfin le Ciel , touche de vos tendres^doulcurs, 
Vous ramène LOUIS plein de_vie & de gloire. 

CH(EUR DES BERGERES. , 

Brille à-jamais ce Jour.d^imroorcèle mémoire > 
Qui le rend à bos pleurs ! 

' ^LA PREJ^'lÊRE BERGERE. 

•Hèlasi dâus^ nos triftes Bocages 
Jout -laiiguiflroit ^ Gkand^ R O 1 1 .tout mouroit avec 
Vous. 
Plus de beaux jours ,-pius de Fêtes pour nous. 
Infenfibles aux Ramages. , . • 
i .^^ Des Hôrçs! de* nos Bois, 
Le chafnpètreThlaurbois, 

*V;/ Ni la^ doiuçc Mufttte j, -, 

N'atlîmoiénr plus nos Voix. 
J'ai vu, fai vu cent fois 
De nies tremblantes mains s'échapcr ma Houlette^ 
Nos cris pèrçoient les Cieux , & du fein des Forêts, 
Les Echos jour & nuit redifoicnt nos regrets. 
Nos Troupeaux négligés èrroicnt fur les Rivages, 

Abandonés à la fureur des Loups. 
Tout languiflbit. Grand ROI! dans nos triftes 
Bocages 
Tout languiflbit, tout mouroit avec Vous. 
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L DEUXIE'ME BERGERE, alternativement 
avec LE CHŒUR. 

Baniffons nos craintes , 
FinifTons nos plaintes : 

Ce Jour heureux 
Courone nos vœux. 

LE CHŒUR. 
Baniflbns nos craintes, 
Finiflbns nos plaintes: 

Ce Jour heureux; 
Courone nos vœux. - 

LABERGERE^ 
LOUISLrèfpire: 

Tout no\is infpirc 
Un doux Tranfpott. 

L E C H (E U R. 

BaniflTons nos craintes, 
FinifTons nos plaintes i 

Ce Jour heureux 
Courone nos vœux. 

LA BERGERE. 
Après tant de larmes , 
Goûtons les charmes 
Du plus beau Sort* 

L E C H (E U R. 

Baniflbns nos craintes» 
Finiflbns nos plaintes : 

Ce Jour heureux 
Courone nos vœux/ 

LA BERGERE. 
Qu'avec LOUK tout renifle* 
Qu*à Son Retour j^ 

L'alcfgrèfle & Tamour - - 

Eclat;/snt (ans cèflç^; , _- 
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TOUS LES CHŒURS- 

Eclatez , Tranfports d^alcgrèfle ! 
Eclatez j Tranfpbrts d'amour! 

LES DEUX BERGERES. 

Puiflenc nos Chants, jios Homagcs champêtres. 
Toucher le p^us cher des -Vainqueurs! 
Son Nom , gravé fur tous nos Hêtres , 
L*èft bien-mieux encor dans nos Cœurs. 

LE CHŒUR. 

Son Nom, gravé fur tous nos Hêtres, 
L'èft bien-mieux au-fond de nos Cœurs, 

; A G L 4 F. 

Ciel! vèrfez vos Faveurs fur les Jpiirs d'une REINE, 
Qui nous a mérité le plus grand des Bienfaits. 
.(^*Elle vive à-jamaîs ! 

TOUS LES CHŒURS. 

Vivez, augufte Souveràii^e! 
Vivez , vivez à-jamais ! ^ 

THARSÎLLE, JULIE^ EULALIE. 

Fils de LOUIS! recevez nôtre Homage. 
Un tendre amour , un généreux courage , 
Vous ont fait fouhaîter d'afFroncer* fur Ses pas 

L^; horreurs des Combats -, 
Maïs II fut réprimer une fi noblp epvic. 
Et compta n'éxpofer pour la Gloire des Lis 

* Que la moitié djg Sa Vi^ »• 
S'il ménageoities Jours dfr Son, augufte Fils. 

TOUS LES CHlEUll^. 
. Vivez, Prince charmant! digne Fil s^ de LOUIS l 
* Lctt;c du ROI à M»lc ÎJAVPHiWt -^ - 



ï7l 
LA R E LI GI ON^ 

Xa Princesse h plus aimable 
Vient de s'unir à Lui par des Nœuds éternels : 
Et le DI.EÙ que je fers, à mes Vœux favorable, " 
A corifacré par moi leurs Sèrn^ens miituèls. 

TOUS LES CHŒURS, 

Dure, dure à-jamaîs une Chaîne fî bèïlé! . . , 

Et qu'une ardeur toujours nouvelle ' ; 

Anime leurs Feux mutuels! ' ^ 

DEUX VEitTUS* 
. . A I'Ibcrie, à'^la France, 
Dans cet Hymen glorîçux^*" 
Le Ciel Hphe Pafliirancé ' 
Des BieAs les plus précieux. 

Tous:les CHCEUftS. -: 

Heuifiufc Alliance! 
HyftièQ glorieux! - - 
Vou^'ètes rafTuranct* *^ 
Des Bicçs, Jijps plus précieçjCf 

Bruit de Simphonie.... • 
LA RELIGION. 

Quel brillant Avenir à mes, .yeux fe mifcmcl 
Quels Jours Vont' fè lever fut ï*Empfre des Lis! 
Déjà TAir eft plus pur , la Terre plus riante , 
D'un éclat immortel les Cieux font embellis. 
Grand DIEU ! tout applaudît à la Faveur conftantc 
Que ta Bonté prépare au Règne de LOUIS. 

TOUS LES CHOEURS. 

Grand DIEU! tout applaudît à la Faveur conftantc 
Que ta Bonté prépare au Règne de LOUIS. 
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LA RELIGION. 

Bientôt, dcpofant le Tonèrre 
Dont il a foudroyé des Rivaux furieux i 

Au trouble , aux horreurs de la Guerre 
U fera fucccder un Repos glorieux. 

Le bruit des Armes meurtrières 
N'épouvantera plus Ses tranquilles Etats :. 
Et les fons cclatans des Trompettes guerrière» 

N'appelleront plus les Combats. 

Dans la plus parfaite afTurance > 
Peuple heureux! tu verras, au gré de tes fouhaits, 
Eclôre la douce Abondance 
Du (cin fertile de la Paix.. 

Divine Ve'rite'! fous de fi beaux Au({)ices, 
Vous verrez de l'Erreur les Temples abbatus. 
Le Trône de LOUIS fera Tcffroi des Vices, 
L'Afile & rifpoir des Vertus. 

TOUS LES CHŒURS. 

Le Trône de LOUIS fera PéfFroi des Vices, 
L'Afile & Péfpoir des Vertus. 

l Fin de la cinquième & dernière Scène^ 
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PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS par la grâce de Dieu Roi de France & de Nai 
varre : A nos amcz & féaux Confeillers les Gens tcnans 
los Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
lotrc Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sé- 
idchaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos Juilicierç 
luil appartiendra. Salut. L'Académie Royalb des Bel- 
:es-Lettres, établie en notre Ville de la Rochelle, Nous 
L remontré que plufieurs Membres de cette Académie auroicnç 
;oinpo(é plufieurs Ouvrages fur les matières qui font l'objcc 
le leurs occupations , Icfquels elle fouhaiteroît donner au 
•ublic , "Nous fuppliant de vouloir lui accorder toutes Lettres 
ic Privilèges néceflkires pour faire imprimer, vendre & débî- 
cr tous & tels Ouvrages qu'elle aura compofé. A ces Cau- 
ES , voulant procurer a ladite Académie en Corps & à cha- 
que Académicien en particulier , toutes les facilités .& moyens 
[ui peuvent contribuer à rendre leur travail utile au Public, 
^ous lui avons permis & accordé , permettons & accordons 
)ar nos préfentes Lettres de faire imprimer , vendre & débi- 
er en tous les lieux de notre Royaume 8c non ailleurs , par 
cl Imprimeur ou Libraire qu'elle jugera à propos de choinr , 
;n telle forme , marge 5c caractère , & autant de fois que boa 
ui femblera les Ouvrages de Belles-Lettres , Remarques ér Obfer^ 
jeuions Journalières , & les Relations Annuelles de ce qui aura été 
^ait dans Us jijfemblées de ladite Académie , (3* généralement tout 
e quelle voudra faire paraître , pendant le tems de dix années 
ronfécutives , à compter du jour de la date defdites Préfentes, 
raifons défcnfes à toutes perfonnes de quelque qualité & con- 
lition- qu'elles, foient d'en introduire d'impreffion étrangère 
lans aucun lieu de notre obéïflance, comme aufïi à tous Li- 
>raircs 8c Imprimeurs, autre que celui que ladite Académie 
lura choifi , d'imprimer, faire imprimer, vendre , faire ven- 
Irc , débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages tant en Vers qu'en 
hoic , compofés par ladite Académie , en tout ni en partie , 
û- -d'en faire aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce 
bit , d'augmentation , corredfon , changement de titre , même 
le feuilles féparées ou autrement , fans la pcrmifïion expreflc 
îc par écrit des Académiciens de ladite Académie , .ou de ceux 
lui auront droit d'elle , à peine de contifcation des Exem^ 
naires contrefaits , de fix mille livres d'amende contre chacun 
les côntrevenans , dont un tiers à Nous , ucl tiers à rtlôtcL^ 
Dieu du-Lieû, &c l'autre tiers à ladite Académie. A la charge 



f[iie CCS Prtfcntcs feront enrcgiftrécs tout au long fur IcKêZ] 
gîftre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de/ 
Paris, dans trois mois de la date d^icelless que ladite Acadé* 
mie fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , ft 
notamment à celui du lo Avril l'^if ; & qu avant d*exfo{3j 
en vente iefdits Ouvrages & Remarques, les Manuscrits o|f 
Imprimés qui auront lervi de Copie à l*Impreffioà ^ (cj 
remis dans le même état avec les Approbations & Certifi 
qui ^en auront été donnés, es mains de notre très-cher I 
féal Chevalier le Sieur Dagubsseau , Chancelier de Francctij 
Commandeur de nos Ordres , & qu'il en fera enfuite 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque ; 
que , un dans celle de notre Château du Louvre , & un diml . 
celle de notre très cher & féal Chevalier le Sieur Daguessbao> 
Chancelier de France : le tout à peine de nullité des Préfcn» 
tes. Du contenu defquclles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ladite Académie pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu il leur foit fait aucun trouble ou empêchement : 
Voulons que la Copie des Préfentes qui fera imprimée tout an 
long au commencement ou à la fin défaits Ouvrages, foit tenue 
pour dûcment (îj^nifiée , & cju'aux Copies collationnées par Tua 
de nos amés & f^aux Confeillers & Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à TOriginal. Commandons au premier notre Huiffiet 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour Texécution d'îcellci 
tous A6les requis & nccefiaires , fans demander autre Pennif- 
fion , & nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande , & 
Lettres à ce contraires. Car tel cft notre plaifîr. Donne' à 
Paris le feptîéme jour du mois d*0(flobre , Tan de Grâce mil 
fcpt cent quaranie-fix , & de notre Règne le trente-deuxième. 
Par le Roi en fon Confcil , S A I N S O N. 

Ponde de la Procuration de Meifîeurs de l'Académie Royale des Bel- 
IcS'Letcres de la Rochelle , je cède & tranfporte à M. Tmiboust Im- 
primeur du Roi , & Adjoint de fa Communauté , lepiéfent Frivilège> 
pour en jouir fui vaut les conditions dont nous iommcs convenus* 
A Paris ce huit Décembre 1 746* 

BONVALLET-DES BROSSES» 
de TAcadémie Royale des Bclics-Lctuet 
de la Rochelle. 

Repftfé enfemble la djpon ci-dejfus fur U Regiflre 0»:($ de là 
Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , num. 716, 
fol. 641 , conformément aux anciens Réglemens , confirmés fât 
felui du xi Février 17^9* A Paris le 4 Janvier i''47. 
Signé, CAVELIER, Syndic. 
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DISCOURS 

DANS UNE ASSEMBLÉE PUBLIQUE 
DE VA CAD É MIE, 

le premier Mai 1748. 

• le goût trop vif qui régne dans la Littérature 
pour les cbofes de pur amufement. 

Par M, Gastumeau, Diredlcur, 

E n'eft pas une vainc curiofitc qui attire 
des Spedrateurs aux Séances publiques 
des Acadc'mies , de quoi pourroit-cUe 
I être fatisfaitc ? On n'y parle qu'à 
" i'efprit &à la raifon, on eh bannit le 
piquant de la Satyre , les Talens , l'Erudition , 
oquence même ne s'y montrent que^ fous des 
ors modeftes. 

?eft d'un principe plus noble que part l'empref- 
lent du Public pour ces fortes d'Aflcmblces. Il 
le les Arts , il protège les Artiftes , il s'intérefle 
eurs produâions. Juge éclairé , il croiroit fc 
tiquer à foi - même , s'il n'applaudiflbit à des 
•rts qui favorifent les progrès du goût , du moini 
n'encourageoit de les regards ceux que leur, 
cur a entraîné dans la carrière* 
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Quanil les Acfttlémies veulent fe flatter fuc l'utilité 
de leurs établiflfemens , elles n'oublient pas de mettre 
au rang de leurs fuccès ce déiir même que le PuUk 
ffit paroitre pour l'accroiiTement de TEmôire Litté- 
raire. Elles te félicitait de Tavoit infpire ^ d'avoir 
^endu la fphére de la raifon , d'avoir fait connoitie 
à la Nation toutes fes reflburces pour les Arts de 
génie , & fur -tout d'avoir afTujetti aux régies da 
beau & du vrai, un Peuple né fpirituel, ifiais donc 
le feu 6c la vivacité l'emportoient fouvent fur 1( 
précifion & la jufteffe. 

Que les Académies nous ayent procuré ces avan- 
tages , ou qu'on n'en foit redevable qu'à l'hcurcufc 
étoile du fîécle , il eft certain qu'il n'y a jamais cb 
dans les efprits plus de délicateue , plus de facilité» 
j'oferois dire , plus d'^attraits même pour les con- 
noiffances folides , Ci le goût de l'amufement & dtt 
frivole n'étoufFoit ces germes précieux. 

Mon deflein n'eft pas d'exagérer ici les défauts de 
notre Nation , ni de foufcrire au fentiment de ceux 
qui ofent avancer qu'elle ne peut faire daâs te 
Sciences que des progrès médiocres. 

Quand elle n'auroit pas donné dans tous les geord 
d'érudition des preuves éclatantes du contraire i 
nous fçavons que du coté de l'efprit & du génk 
rien n'y manque pour y réuffir. Que faut -il pouf 
cpuifer les Sciences les plus vaftes & les plus fxth 
fondes , pour y faire même des découvertes & en-» 
chérir fur ceux qui en ont fraye les routes ? De 
l'adbivité , de la pénétration , de la facilité , de U 




Peuples 

ce point , que le François porte dans les Sciences 
un goût délicat & méthodique , qui en les débarrif* 
fant des inutilités g[ue la vanité des premiers S^avifll 
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y avoit introduites » leur donne un ordre » une 
clarté qu'on ne voit guéres régner dans les écrits de 
Aosi voifins. 

Mais il faut l'avouer » de fi heureufes difpofîtîons 
demeurent aiTez fouvent inutiles , par une façon de 
peùfer qui parmi nous n'^ que tiop commUhe. 
Uamufement Se le plaifir qui depuis lobg-temps fem"? 
l;iknt décider de tous nos goûts , tournetic înTenii^ 
blement les efprits aux objets de pur agréonénc i on 
ac fe plaît qu'aux ouvrages où tout dl efprit , fen- 
daient Se delicateffe ^ les recherches fça vantes fe 
Diligent , ou n'occupent que le plus petit nombre. 
, Combien les fuites d'un pareil préjugé doivent- 
ilies être funeftes aux beaux i^rts ! L'Auteur Se le 
Icdreur en deviennent également les vidimes. L'ef- 
prit s'ammolit & perd le goût des chofes folides, & 
par une confcquence néceflaire on tarit enfin la 
£mrce de ces agrémens pour lefquels on eft fi paf- 
fionné. 

. A parler eh général y il n'eft point de Peuple où la 
mode & l'opinion ayent plus d'empire que parmi nous* 
On voit afiez communément ailleurs des génies fermes 

Îui heurtant de front les fentimens reçus , fe font 
eux-mêmes des régies de conduite qu'ils n'aflu^ 
fettiffent jamais aux idées ou aux caprices des autres* 
Bs ofent être originaux au hazard de demeurer fans 
imitateurs. Mais en France où le penchant pour l'imi- 
atdon eft fi aâif , fi univerfel , & où la crainte di» 
ridicule eft peut-être làpliis vive de toutes les craintes , 
laè opinion reçue eft un tyran qui enchaîne le cœuir 
Kc la raifon : il n'v a plus de liberté , plus d'examen ^ 
1 faut obéir & fe laifier entraîner. 
. Je conviens que le préjugé contre lequel je m'é-» 
eve a des charmes bien feduifans. Quoi de plus 
(ateur pour l'hoftime de lettres qu'une érudition 
égeré dont la variété l'amufe plttS:qu.'eUe ne l'oc^ 



Il 
cape y qui n'offrant au cœur ^e Tes fentimens'oa 
(es foibles lumières , les lui peint encore avec les 
couleurs les plus riantes y Se qui malgré le peu d'ap^ 
plication qu'elle exige orne l'efprit de connoiflaoces 
aufquelles la vogue donne du prix ! ^ * 

L'attrait eft ici d'autant plus puiflfant que l'efpnCi,. 
dégagé des réflexions pénibles & accoutumé à courir 
rapidement fur tous les fujets , en devient plus facile, 
plus enjoué & dès-là plus propre à l'amufement des 
autres* Une foule d'idées vives & mobiles qu'un 
funple coup d'œil fur la furface des objets réunit, & 
que le goût met en œuvre , donne à l'efprit une 
légèreté , un brillant qui étonnent* De-là les faillies» 
les bons mots , les rapports finement fai/îs , l'iHoK, 
fion , Tallégorie , tous ces traits vifs qu'infpire k 
déCir de plaire & qui font la bafe des converlatiooi 
polies* 

Sûr des fufFrages du plus grand nombre avec im 
fçavoir qui coûte fî peu , l'homme de lettres ira-t'il 
au-delà ? Livrée à la liberté & à l'enjoiiement , U 
France femble fe repofer du progrès des Arts fur 
quelques folitaires & fur les compagnies qui les cul- 
tivent par devoir. D'ailleurs comment fe réduire i 
l'état auftere & médiocre de Sçavant dans une Na- 
tion qui adore le plaifir & l'opulence i 

Mais où doit conduire un préjugé fi dangereux? 
Vous en voyez les effets dans ces Ouvrages frivbiet 
qui depuis quelque temps inondent la République 
des Lettres. Les Auteurs n'y cherchent point à nous 
rendre meilleurs , ils ne veulent que nous plaire* Eh I 
par quelles routes y arrivent-ils ? Des Hifloires ft- 
puleufes y des Anecdotes incertaines ou inutiles , des 
Contes, des Romans , des Féeries : voila le fond de 
ces Ecrits. Le flile , les mœurs , les bienféances y 
répondent à la gravité des fujets. Les images les plus 
Hcentieafes y faifitifeat le cœur , tandis que reipcic 



>ifif y reçoit dès mains de là volupté des maximes qui 
ilUrment toutes les vertus* 

Cependant ces Ouvrages , tout inutiles qu'ils font , 
la mode veut, qu'on les lue. Ils fourniffent au plaifîr » 
c'en eft affez s le beau fexe les accrédite s il ofe les 
tbre» du moins en fecrets il ofe même fe perfuader 
^'indifférent pour le fond des chofes y il n'eft touché 
i)lie de l'art & de la manière de l'Auteur. 
.;.Voila la partie la plus fertile de notre littérature , 
?eila les fources où il faut puifer les objets dont on 
doit fe remplir : à la place de ces Ouvrages immor-* 
tels où brille la plus pure raifon ornée de tous les 
agrémens de l'efprit Se de tout ce que l'imaginatioa 
a de plus riche & de plus majeftueux » on eft obligé 
«|l confacrer fon temps Se (es études i des produâions 
ffi feront la honte de notre fiécle , û jamais la 
pofférité jeue les yeux fur ces méprifables Ecrits. > 
-■ Encore s'ils n'a voient cours que chez un certain 
iHiblic toujours fans conféquence dans le jugement 
qu'on doit porter d'une Nation : mais ils fe répan* 
dent parmi ce qu'on appelle le Monde poli » où il 
icml^le que le mérite d'être amufant doive tenir lieu 
iû tous les mérites. 

Etrange opinion ! Que faifons-nous en jpréférant 
ks objets de pur agrément aux connoifTances utiles ? 
IIQUS éteignons inièniîblement en nous la force Se 
^^â^vité de l'efprit y 8c nous en venons enfin à le 
4^ater de toutes les occupations férieufes. Car il 
ei|, cft des qualités du génie comme de celles du tem« 
p^^amment : une iiourriture trop délicate , des foins 
nfcçâifs y des commodités trop recherchées fervent 
pfaitôt à l'afFoiblir qu'à le former. Sans compter que 
rljabitude de ces rafinemens caufe à la longue des 
d^outs invincibles pour tout ce. qui ramené à la fage 
ÇoipUcité de la- nature. 

Lc^; progrès de l'efprit ne f(^ développent que par 
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des opérations fucceffîves & réitérées y Paiûlyfé donne 
les principes > le raifonnement mené aux confia 
qaences. Tout celan'ef): qu'habitude » mais il £ittt la 
iormer. Si ces opérations font pénibles , fi la Science 
qui fait l'objet de l'étude cft appu;f ée fur des noQOM 
fines & difficiles à faifir , fi elle a de ta proibndciif 
& de retendue-, fi elle préfente un fyftème bien tjé 
dans toutes fes parties qu'il faille embrafier d*lH|e 
vue générale ôc appliquer à toutes les kyvothefes ^- 
ticulieres » fi fa marche mefurée & méthodique tit 
permet aucun écart y alors l'eforit exi^reé parla tn^ 
ditation & le raifonnement s'élève, s'étend, fefol^ 
dfie : fes vâes alimentent , fa pénétration devictK 
phis vive , fes refiorts plus fermes , (es mouvemisoÉ 
plus fouples : rien ne lui coûte , & il peut atteinèr 
a tout ce que les connoifiances humaines^ ont de phi 
recherché & de plus fublime. 
; L'athlète accoutumé de bonne heure aux jpéjOh 
blés travaux de la lute ou de la courfe , fe hiifà 
un jeu de ces efforts, qui aux yeux des fpeâateutt 
tenoient du prodige. C'eft l'exercice qui forme 1 
tous les Arts. La main de l'ouvrier n'acquiert qne 
par des progrès infcnfibles ces mouvemens dont h 
siireté, u légèreté & la lufteife produifent les nlO^ 
cêaux finis. 

Des études frivoles , d'où, le deffein de plaire & 
d'occuper agréablement a banni tout ce qui peut gêner 
la réflexion , fourniront-elles de pareils fecours ? E(^ 
dans unie inaâion, dans une letargie prefque conti-* 
nuelle que Fefprit acquerera l'habitude de peafo: 
fortement & d'approfondir des fujets difficiles ? (^teUe' 
application exigent de l'Auteur & du Leâreur quel* 
ques fiits hiftoriques noyés dans des ornemens iabiF 
leux ou fuperfius , l'art de peindre des fituacions 
délicates , d'enâammer l'imagination & le conir $ 
ouvrage dont, la paffion fait h moitié des frais ^-^ft 



fi f dn veut un peu plus de fineffe & de liberté dans les 

pcnfées & dans le ftile ? 

-i Mais ne -fc doit -on pas à foi-mcmc , ne doit-ôn 

VÊM i k Société de petfeâionner fa raifon St (c^ 

ariens ? eh t en rétité eft-ce par -là qu'on y peut 

léttffir? ■ ■ -' 

r.jj^ n*ai garde îde m'ériger en cenfeur du fiécie : 

tc^ndant qàV)n y faffe attention > jamais peut-être 

lin ne Tit r^sgner dahs les goâcs ^ dans les mœurs y dans 

les caraâeres plus de légèreté , plus d'inconféquencc 

?* ?aujdiil:4'l^ui. Tout cft problème , hors ie plaifir 
rîndépendalice 'y plus de régie , plus de contrainte » 
|Al^d*éiiiulation pour les travaux utiles* Qu'on n'at- 
tende rien des fentimens; il faut que laôéçefSté eh 
tienne lieu 9 & que la Société doive à des iîcùatîbns 
ioccées ce quelle avoit droit de fe promettre de* la 
l^rté &c du choix. 

:•: Ceft que Pefprit cft fans principes , & que perdant 
peu à peu Phabicude du raiionnement , comme l'idée 
ditt vertus y il devient ou affez fbible pour fe livrer 
aux premières impreffions y ou aiTez faux pour les 
IdAiner: toutes. 

i- Les Arts périfTent , s'écrioit un Ancien; la jeûneffc 
Rjomaine enivrée du goût des parures , confume à 
perfeâionner de vains ajuftemens un temps qu'elle 
éérohciVétààtl Quen'eft-ce là le feul déhiut qu'on 
Mifle repfochttr i la Nation ! La facilité du génie la 
défemmageroic de cette perte. 
,''l,e diifai*je ? Ce rafinement , cette délîcatçffe înfpî- 
leni; enfin utt4égoût uni vetfej ôc prefque infufmoh- 
tabla poov les occupations gênantes : tous les devoirs 
Cft fbuf&ént: une affaire de difcuflîon > fur -tout fi 
elle eft de quelque étendue , paroît un fardeaii redou- 
table. On rfofe le toucher I Se fi l'on n'en approche, 
ce n'eft que pouf en voii: les dehors , fur lelquels on 
aibuvencia témérité dé décider. 
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Eh ! comment ramener au travail dts gens tpl 
mettent la pareiTe en fyftéme , qui effrayés de Pidee 
feule de Tennui croyent le trouver par- tout où le 
cœur n'eft pas de la partie > qui (e formant à eux* 
mêmes je ne fçai quelle philofopMe où Tindoleiict 
& le repos font érigés en préceptes » en viennem 
enfin à étouffer en eux l'émulation & Pardeur pooi 
ia belle gloire : fentimens généreux » donc la naciue 
a fait prefque l'unique reflbrt des grands fuccès & 
des grandes vertus ! 

Mais , dit-on > le fiéde eft aujourd'Jiui plus édaiitf 
ue* jamais, Pefprit plus univerfel , plus délicat, il 
!e fait remarquer dans toutes les conditions » daai 
toutes les profeffions. 

A la bonne heure: mais cela même n'eft-il point 
un défaut de plus pour la Nation ? Je m'explique» 
à prendre les chofes en général , oa ne peut trop 
defirer. les progrès de TEfprit quand ib marchent 
d'un pas égal avec le progrès des Arts & des Sciences» 
Mais fî pour courir après l'Efprit & tous les agré- 
mens dont on le croit la fource unique » on abaii* 
donne les connoiflfances utiles , on méprife b 
Science & les Sçavans , on néglige hu raifon » le 
travail & le devoir , doit-on beaucoup fe féliciter d'uii 
pareil avantage ? 

Où conduit-il en effet ? à rendre un Peuple aima*^ 
ble V £^cile , poli , humain fi l'on veut h car il £uie 
paffer cette vertu à des gens qui ne réclament qu'elles 
mais un Peuple qui fera au même temps inappliqué, 
inutile , fans confiance , fans mœurs > fans caraâere » 
auffi peu propre à infpirer à fes voifîns Teftime & la 
confiance qu'il efi prêt d'être leur dupe dans les afiairei 
d'intérêt. 

Qu'on fe rappelle les mœurs & le génie des Grecs ,. 
dans ces temps où la Poëfîe , l'Art Oratoire , les 
moralités même dç la Philofophie avoicnt. comme 

atteint 



itteitit leur derfiier période. Le goût des Speâ:acles J 
roifivetc i Tamour du plaifir , la diflîpation , Part de 
faifir le ridicule forihoicnt le caradkere de ce Peuple, 
Il connoiflbit peu les Sciences , il avoit même peu 
de reffources pour s'y perfectionner i les Philofophes 
& les Grands en faifoient mifterc au Peuple : le 
Conquérant de TAfie crut devoir revendiquer pour 
lui feul toutes les découvertes d'Ariftote» 

Que parut la Grèce aux yeux des autres Peuples 
i mefure qu'elle en fut plus connue ? Une Nation 
i la vérité fpirituclle , délicate > polie , qui feule 
gardoit le dépôt des beaux Arts , mais chez qui ré-^ 
gnoient des vices révoltans , la raillerie , la fourbe- 
rie , le mépris des bonnes Loix , une recherche 
cxquife dans tous les Arts fuperflus , mille bcfoins 
inutiles que les fatyriques Romains nous peignent 
avec indignation , & qu'on ne peut attribuer qu'i 
la frivolité de ce Peuple , qui une fois forti des 
bornes de la nature couroit fe précipiter dans tous 
les excès. 

•Que foifons-nous ? Nous manquons cenainemenc 
le but : car enfin des efprits amollis & fans culture 
doivent épuifer bien vite tout ce qu'ils ont de ref- 
fources pour nous amufer & nous plaire. Les plus 
heureux génies ont leurs bornes, & quelque fécon- 
dite qu'ils ayent, leur fond s'altère par les produc* 
dons , fi des fecours étrangers ne les renouvellent. 
:* Eh ! où puifera-t'on ces fecours ailleurs que dans 
les Sciences ? Ciceron vouloit que- fon Orateur les 
pcfTédât toutes : il ne fe promettait que des fuccès 
médiocres de ceux qui fe fiçient à leur feul génie, 

C'cft que l'Eloquence ne peut fe foiitenir fans une 
imitation exade de la nature , fans une abondance 
majeftueufe d'idées , de tours , d'expreflîons qui nous 
rendent fes traits fous autant de formes , qu'elle varie 
-cllc-racmc fes mouvemenj & fes opérations. Le coup 

B 
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4'œll d*un homme feul peut-il embiraffer le contour 
d^un tableau fî vafte ? Ou plutôt accablé de la mul- 
titude des objets aura-t*il affez d'adivité pour les 
difcerner tous ? 

Il faut donc fe livrer à des Guides , les écouter i 
pcnfer d'après eux , s'enrichir de leurs découvertes. 
$ans cela on doit s'attendre à tous les défauts d'ef* 
prit inféparables de l'ignorance , méprifes , ftérilitc, 
vues faufles , fentimens outrés , & tous ces égaremens 
ou donnent la plupart de ceux qui trop occupés de 
leurs talens naturels ofent négliger les grands mo- 
deler y Se marcher fans eux dans des routes inconnues. 

Ce que je dis de l'Eloquence doit s'appliquer i 
tous les Arts qui contribuent à l'agrément : u feut 
pour les foutenir recourir à ces Sciences mêmes donc 
on croit qu'ils infpirent le dégoût. Quelle étendue 
de connoiflances , quelle littérature , quelle étude des 
bons originaux dans tous les modernes qui ont illulbé 
l'empire des Lettres ! Ceux même qui réuffiffent le mieux 
dans les ouvrages contre lefquels je parle , ne doivent- 
ils pas à l'étude les traits briîlans qui y font répandiKf 
la douceur du coloris ,& je ne fçai quel air de maître 
qui malgré lui décèle l'Auteur , & fait regretter les 
momens qu'il perd à des occupations de ce genre î 

On objedera fans doute que le férieux des Sciences 



£& incompatible avec les grâces & l'enjouement » 
qu'une application laborieuie deflféche l'eiprit, &luî 
fait perdre cette fleur , cette vivacité > fi propres i 



en relever le prix. 

L'étude , à la vérité , peut produire cet effet , ellck 

(>roduit même sûrement fur ceux qui portant dans 
es Sciences plus d'ardeur que de génie , fc confu- 
ment en travaux pénibles & infrudueux. Toujours 
au >- deflfous de leur objet , incapables de faifir les 
principes & le fond des chofes , de découvrir dans 
une Science le terme ou elle s'arrête ^ ks foibles 



f^ùs obfcUtités , Comme fcs clartés & les évidences ; 
ils en font réduits à fe charger la mémoire d'opi- 
nions & de faits , Echos ou Hiftoriens idolâtres des 
fentimens d'autrui , fans pouvoir fe faire à eux- 
mcnles aucun fyftême qui leur foit proprci Alors 
la carrière n'ayant jplus de bornes , la longueur du 
travail jointe à une folitude opiniâtre , épuifera infail- 
liblement le peu de forces qui reftc : trop heureux 
fi Tignorance des bienfcances , Pivrefle du fçayoir » 
l*orgueil inféparable dçs hommes médiocres ne les 
livrent à tout Pennui & à tout le ridicule de la pé* 
danterie. 

Mais qu'on ne craigne rien de pareil pour les bons 
efprits 9 car ou leur facilité les porte à tout , ou par 
une efpcce d'inftinét ils fentent tout d'un coup juf-? 
qu'où ils peuvent atteindre , & ne s'engagent point 
dans des Sciences qui fe refufent à leur pénétration.. 
Ainfi ils fe prêtent plutôt â l'étude qu'ils ne s'y 
livrent , & toujours fupérieurs au genre qu'ils ont 
choifi y leur ajpplication ne leur dérobe rien de la 
liberté & des grâces du génie* 

Ce n'eft point là un tableau d'idée. Nous avons 
encore de ces Sçavans aimables , qui alfujettiffanc 
Pcrudition à Un goût exquis , fçavent la dégager de 
ce qu'elle a ou d'épineux ou de trop profond , qui 
prenant fur eux tout le dégoût des recherches , 
n'apportent dans le commerce du monde que les 
idées vives & les fentimens agréables qu'elles leur 
ont fait naître -, quelle fécondité , quel naturel , quelle 
folidité dans tout ce qui fort des mains de ces hommes 
cultivés par le fçavoir ! que l'on en rapproche ces 
miférables Ecrits où l'afféterie du ftile & des penfées 
cache le vuide & l'ignorance de l'Auteur, pourront-ils 
foutenir la comparaifon ? 

A quel étrange paradoxe ces nouveaux Auteurs 
ont-ils accoutume k Nation ! Quoi ! des efprits noyés 

Bij 



JâftS k' mbleflc > redoutant l'inftf uAion & le travail J' 
dédaignant le travail des gran4s maîtres , auront les 
mêmes rcflburces , le même fuccès que des efprits 
foiides y laborieux , e^cercés dans tous les Arts > qui 
joignent à la richeflfe de leur propre fend des tréifors ra« 
mafTés par les plus beaux génies du monde ! 

Il faut pour réuffir dans les Ouvrages les plus mé- 
chaniques , des préceptes , de limitation > de l'habi^ 
tude", & pour s^élever aux Arts les plus fublimes , 
pour plaire & fe rendre utile à un fiéde poli , on 
n'aura bcfoin ni d*inftru<ftion ni de modèle ! Peintres 
téméraires , que vous fert l'entente du coloris , fi i 
chaque inftant les fujets vous manquent , fi dépourvus 
de fond & d'invention vous en êtes réduits à peindre 
des caprices ou des grotefques ? Croiroit-on qu'un 
fyftême fi infenfé pût devenir dans la pratique la 
régie de conduite de prefque tout un Peuple ? 

Je dis dans la pratique : car malgré les efforts 
qu'on paroît faire pour fe fouftraire à la raifon , on 
l'écoute encore affez pour appercevoir le défordrc, 
peut-être même pour en rougir. 

L'expérience fera le refte : malgré le penchant rapide 
qui entraîne la Nation à l'amufement & au plaifîr , elle 
verra enfin qu'on lui donne le change , & qu'il eft des 
amufemens plus foiides & plus dignes d'elle. Si la légè- 
reté & la folie ont droit de temps en temps de dominer 
fes goûts , ce n'cft qu'un empire paffager qui ne prcf- 
crira jamais contre celui de la fageffe &: delà railom 




DISSERTATION 

Sur les caufes & les fuites de PEfclavage 
chez, les Romains , les Gaulois & les 
Francs , & fur les moyens employés ea 
France depuis plufieurs Siècles pour y 
ramener la liberté > 

Lue dans l'AJJimblée publique du j Mai 175 a, par 

M. A R T u s , Markbal de Camp , Direëieur 

des Fortifications^ Chancelier de l'Académie. 

RIEN n'ctoit plus conrenabie au génie de notre 
Nation , & ne doit en même temps lui faire 
plus d*honneur , que d*avoir profcrit la Servitude ^ 
contraire à Thumanité. Nous verrons ici par quels 
degrés on a écarté en France ce fléau de la Société^ 
& ce qui dans quelque^ Provinces du Royaume reftc 
encore des traces de la fervitude. 

Perfonne n*ignore que la Servitude a été définie 
par les Romain^ , un Etabliflèment du droit des.gens , 
par lequel quelqu'un eft foumis contre fa liberté 
naturelle , à la puiffançe d'autrui. inftît. i 

Le nom de Serf,, qui le rroiroit ? étoit un nom de J", j/^^' ' 
faveur dans fon origine : il fîgnifioic l'indulgence 
qu'avoient eue les Généraux d'Armée , de conlervcr 
des Prifonniers de Guerre , au lieu de les vendre oa 
de les tuer-, on n'imagineroit pas qu'un Peuple fi fage 
fe fut fak un mérite de ne pas tuer ^ ou foire tuer 
de fang froid des hommes pris les armes à la main , 
combattant en braves Guerriers pour la caufe com-. 
mune & pour la confervation de leur Patrie. Saint ^.^^^^.^ 
Auguftin loue les Gotbs de ce qu'ils épargnoient lcsiiv«i,ch.a 
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Prifonniers qui leur demandoient la vie, ou qui (ç 
réfugioient dans les Temples i ces Peuples croyoiem 
qu'il ne leur étoit pas permis d*ufer à la rigueur du 
droit que fembloient leur donner les loix de la guerre: 
tel ctoit f aveuglement des Romains , qu'ils donnoiem 
à cette prétendue indulgence de faire des Efclaves, 
l'autorité & le nom d'une conftitution du droit des 
gens. 
. Par là (e multiplièrent les races de Serfs : des 
hommes & des femmes qui avoient été pris fur l'En- 
nemi ne pouvoient donner naiffance qu'à des infor- 
tunés deftinés à porter des fers , & à fervir ies Maîtres 
durs & impitoyables , qui comptoient d'un côté des 
troupeaux de Moutom & de Bœufs , & de l'autre des 
troupeaux d'Hommes, s'arrogeant fur les uns & fur 
les autres le droit de vie & de mort. C'étoient in- 
diftinâiement leurs revenus & leurs richeffes , & les 
frais d'une noui;riture très frugale , étoient prefque 
comptés au rang des dépenfes faites pour l'entretien 
des fermes & des m^ifons. 

Mais ce qui eft bien plus furprenant , c'cft que ce 
prétendu droit des gens ne faifoit pas feul des Efclaves. 
i.cs Loix Civiles avoient encore autorifé une Servi- 
tude volontaire dans fon principe > lorfque des 
hommes libres étoient affez lâches pour fc vendre 
dans toute la précifion du terme. On convenoit du 
prix ; & dès qu'il étoit touché , l'homme vendu 
ceflbit d'ctrc libre , il ne lui étoit plus permis de 
revenir contre le marché , les Loix le lui défen- 
doient. 

Il fut fait outre cela un Senatus • Confulte fous 

l'Empire de Claude , par lequel on ordonna que les 

femmes qui auroient l'indigne foibleffe de fe livrer 

à des Efclaves , feroient réduites à la fervitude j Tacite 

in«l«i2«fait mention de cette délibération. Elle fut fondée 

^^* fur ce que les femmes incontinentes fombloient rct* 



noncer à la liberté , & confcntir à fe rendre EfclavcsT; 
mais comme cet Efclavage étoit proprement une 
peine , les enfàns qui naiffoient de ces fortes de 
conjonâions ctoient réputés affranchis. Cette Loi 
fut enfuite renouvcUée par Vcfpafîen , ôc s'obferva 
long -temps dans les Gaules , même depuis la 
conquête qu'en firent les François , comme Pobferve 
le fçavant M. Bignon dans fes Notes fur Marculphe. i^v« »-c] 
Yves de Chartres l'obferva dans fon temps , fui* *'* 
vant fon Epître m. Mais en Orient l'Empereur 
Juftinien fit une Loi cxpreffe pour abolir ce Senatus^ 
Confulte , qu'il jugea contraire aux mœurs du Chri* 
ftianifme. 

Les Loix Civiles ft'admettoient pas feulement le« 
Efclaves volontaires , elles foumettoient encore les 
Débiteurs infolvablcs à' fubir la dUre Loi de TEfcla- 
vage , ainfi que l'établirent les Loix des Douze Ta- 
bles , ce Recueil fi révéré que Ciceron préféroit i 
toutes les Bibliothèques des Philofophes. 

De la multitude d'Efdaves qui fe trouvoienr dans 
les maifons des riches & des grands , il réfultoit un 
danger évident pour la vie du Maître qui avoit droit 
de punir & de châtier à fon gré , fans que perfonne 
y pût trouver à redire. Pour obvier à cet inconvé- 
nient , il fut établi par un Décret rigoureux , mais 
néceffaire , que fi le Maître étoit aflaflîné chez lui , 
tous les Efclaves qui fe trouveroient dans fa maifon 
fubiroient fans diftindion la peine de mort. Tacite 
en rapporte une exemple mémorable dans (ts An- 
nales. Il obferve que fous l'Empire de Néron, Péda- Lîv. i; 
nius Secundus Préfet , ou Gouverneur de Rome , fut ^' '**' 
tué par un de fes Efclaves , foit parce qu'après être 
convenu du prix de fa liberté , il la lui avoit refiifée , 
ou peut-être par un tranfport de jaloufie de l'Efclave 
qui ne vouloit point avoir fon Maître pour rival ; 
& coàunc il étoit queftion de conduire au fupplice 
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tous les Efclaves qui s'ctoient trouves dans le Palais 
du Gouverneur , au nombre de quatre cens , la po- 
pulace fe révolta , prévenue qu'il n'y avoit qu'un 
îcul coupable , & que tous les autres qu'on allait 
punir ctoient innocens i ce qui donna lieu à une 
AfTemblée du Sénat , dans laquelle Caius Ca0îus » 
malgré l'inconvénient & l'apparente injuftice qu'il 
y ^avoit à punir ce nombre confidérable d'hommes 
& de femmes qui n'avoient eu nulle part à l'afTafli- 
nat , fe détermina pour la jégle & l'ancien ufage» 
que le falut des Grands & de prefque tous les Ci- 
toyens rcndoit indifpenfable# Accordez l'impunité, dit- 
il , qui eft-ce qui trouvera une défenfc afTurée^dans (z 
dignité , puifque la Préfeélure n'a pas garanti Peda- 
jiius ? Combien faudra-t-il d'Efclaves qui veillent 1 
notre confervation , fi le nombre de quatre cens n'a 
pas empêché que le Gouverneur n'ait été ajffaffiné i 
îl avoit refufé la liberté à l'Efclave après la lui avoir 
promife , & en avoir fixé le prix , dirons-nous pour 
cela que l'Efclave avoit eu droit de fe venger du 
Maître ? Ca(Gus perfuada le Sénat ; on convint que 
le génie des Efclaves étoit toujours fufpeâ:', qu'à la 
vérité plufieurs innocens périroient -, mais que quand 
on décime les Troupes , il fe trouve de braves & 
bons Soldats qui tirent au fort , & qui par-là font 
expofés à porter la peine des autres. On reconnut 
enfin que les grands exemples introduits pour l'uti- 
lité publique étoient légitimes , quoique fujets à ren- 
fermer toujours quelque injuftice contre des parti- 
culiers. 

Néron , inftruit de la révolte , donna des ordres 
pour la sûreté de l'exécution , & fit des défenfes 
cxpreffes au Pçuple de la troubler. Mais fur ce qu'un 
Sénateur fut d'avis que les Affranchis mêmes fiiiTent 
foumis à la peine, il dit ces paroles mémorables, dignes 
d'un Empereur tendre 6c compatiffant , Se noa du 



plus crilel de tous les hommes -, il jfufEr que la règle 
de Tufage n'ayent pu céder à la pitié & à la com- 
mifération , fans ajouter à cette régie de nouveaux 
dégrés de féverité. 

Il y avoit dofic des Affranchis ; c'étoient ceux 
que les Maîtres avoient bien voulu fouftraire à leur 
puiflance , par la manumiffîon. Je ne m'arrêterai 

Eînt à marquer les différentes manières d'affranchir 
Efclaves , ni les fuites & les droits qui réfultoient 
de Paf&anchiffement -, j'obferverai feulement à cet 
égard , que les Loix elles-mêmes , quelques favora- 
bles qu'elles fufTent en général à la liberté , prefcri* 
virent des bornes à Texceflive générofité des Maî* 
très , pour veiller aux intérêts de leurs Créanciers, 
Ces derniers en effet fe trouvoient fouvent fruftrés 
de leurs créances , par des affranchiffemens immo- 
dérés qui ruinoieiit leurs Débiteurs , puifque les 
Efclaves iàifoient une partie de leur bien & de leur 
fortune. 

Au refte il fe trouvoit fouvent parmi les Efclaves 
des génies fupérieurs , & il y a eu des Affranchis , 
comme les Pallas & les Narciffcs , qui devenus 
Maîtres à leur tour , par le crédit abfolu que leur 
donnoient leurs Maîtres , ont décidé des affaires les 
plus importantes , & du fort même des Empires* 
Que ne dirions nous pas des Ouvrages merveilleux 
que des Affranchis ont produits , de ceux de Tércncc 
cntr'autres l'Affranchi , & auparavant l'Efclave de 
Terentius Lucanus , Sénateur Romain , qui lui fît 
donner une excellente éducation ? Ce Poète , qui en 
recevant la liberté , prit le nom de fon Patron , étoit 
né à- Carthage , & il brilla dans Rome j on admira 
fcs Comédies où régnoient le bon goût , la délica- 
teife , & une pleine connoiffance des mœurs & des 
ridicules des hommes de fon temps j les produâions 
d.e l'Affranchi furent attribuées aux plus beau3c 
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Efprits de Rome y qui écoienc auflî de très - grands 
Seigneurs , Scipion & Laclius. Ses envieux le luj 
reprochèrent , & il repondit à leurs reproches d'une 
manière fort ingénieufe -, qu'il eft glorieux pour 
Terence , dit-il dans fon Prologue des Adelphes , de 
plaire à ceux qui vous plaifent , à tous & au Peuple 
Romain , & qui dans la paix & dans la guerre cm 
rendu des fervices eiTentiels à la République y ùjû 
en être pour cela devenus plus fiers ! 

Bodin dans fa République deVeloppc fort bîcfl 
les caufes & les effets de l'Efclavage, <c D'autant, 
» dit-il , que tout le monde eft rempli d'Efclavcs 
«hormis un quartier de l'Europe , qui les reçoit dcji 
9>peu à peu, il eft ici befoin de toucher , & de la 
^^puiifance des Seigneurs envers les Efclaves, & des 
«inconvéniens & incommodités qui réfultent de r^ 
^cevoir des Efclaves , qui eft un point de confc-" 
»quence y non - feulement à toutes les Familles en 
9> général , mais aufli à toutes les Républiques. Or 
9Kout Efdave eft naturel-, fçavoir, engendré de fenune 
*>Efclave, ou fait par droit de guerre , ou par crime , 
«qu'on appelle Efclave de peine , ou qui a eu pan 
« au prix de fa liberté y ou qui a joué fa liberté, comme 
wfailoient anciennement les Peuples Germains , ou 
«qui volontairement s'eft voué d'être Efclave perpé- 
«tuel d'autrui, comme les Hébreux le pratiquoienu 
«Le Prifonnier de guerre étoit Efclave du Vainqueur, 
«qui n'étoitpas tenu de le mettre à rançon , C\ autre-" 
3>ment n'étoit convenu , comme il fut fait ancienne- 
«ment en Grèce , que le Barbare, Prifonnier de 
«guerre , pourroit être mis à la chaîne & retenu 
« comme Eiclave -, mais quant au Grec , qu'il feroic 
«mis en liberté en payant par lui une livre d'on 

Par l'ancienne Ordonnance des Etats de Pologne, 
il eft arrêté que tous les Prifonniers Ennemis faits 
de bonne guerre , demeureront Efclaves du Vain« 
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^ueur f fi le Roi n'en veut pas payer deux florins 
par céte » mais que« celui à qui la rançon du Prifon^ 
ftier a été payée , eft tenu de le mettre en liberté 
;tyant reçu le prix ; autrement il le peut garder , non 
comme Efçlavc , mais comme Prifonnier , fuivant 
^ancienne Loi pratiquée dans la Grèce , & enfuite 
4ân5 tout l'Empire Romain. « Quant aux Débiteurs 
ji^Prifonniers de leurs Créanciers ^ ajoute Bodin» 
4iencore qu'il fut permis par la Loi des Douze Ta-* 
3>bles 9 les démembrer en pièces pour les diftribuer 
»aux Créanciers , qui plus qui moins , comme au fol 
»la livre , fi eft-ce toutefois , que s'il n'y avoit qu'un 
«Créancier , il ne pourroit lui ôter la vie » & moins 
•encore la liberté , qui étoit plus chère que la vie. 

Mais cette Loi des Douze Tables fat bien-tôt cafiee 
i la requête des Petiîius Tribuns du Peuple , qui 
frent ordonner que dorénavant le Débiteur ne feroic 
•adjugé au Créancier ,* & qu'il ne pourroit être par 
lui retenu pour dette , faut à lui à fe pourvoir par 
faifie des biens Se autres voyes de Juftice ^ ainfi qu'il 
verroic être à faire par raifon , laquelle Loi demeura 
inviolable pendant Icpt cens ans , & jufqu'au régne 
de Diocletien , qui la fit publier de rechef fous peine 
de la vie. 

La marque principale de l'Efclavage étoit d'avoir 
k tête rafée j le bonnet étoit celle de l'AfFranchif- 
fancnt & de la Liberté. Plutarque dans la Vie de 
Jules Cefar obferve que Brutus après raflaffinat de . 
cet Empereur , fit battre une Monnoye au bonnet , 
pour marquer qu'il avoit affranchi le Peuple Ro- 
main. Suétone rapporte auffi , qu'après la mort de 
Kéron , le Peuple témoigna tant de joye , qu'il 
ttmrut dans toute la Ville ayant le bonnet ou une 
cfpcce de chapeau fur la tête , comme s'il venoic 
d'être affranchi. On trouve encore qu'Eumenes , 
»près la mort de Mitridate alla à Rome ^ & entr* 
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iJans le Sénat ayant le bonnet fur la tête , pour faire 
connoître qu'il tenoit fa liberté 4u Peuple Romain. 
» L'anneau d'or étoit aujQS la marque de l'homme libre, 
au lieu que l'Efdave ne pouvoit porter que l'anneau 
de fer , & ce droit de port;cr l'anneau d'or , n'ctoit 
accordé par le Prince qu'à ceux qui étoient déjà 
Affranchis •, l'Empereur Commode déclara mcmç 
gue ceux qui l'auroient obtenu fans le confentemdu; 
du Patron, en feroient privés. 

Il n'y ^ plus lieu de croire que les Romains oer- 
miffent aux Efclaves de porter les armes & d'aller i 
la guerre , à moins que ce ne fut dans les cas d'une 
extrême néceffité. En effet Cefar rapporte dans ièt 
Commentaires de la Guerre Civile , que quand U 
nouvelle de fes progrès dans l'Italie , & fon arrivée 
dans la Pouille fe mt répandue , Pompée pour ai^. i 
menter (es Troupes, arma des Efclaves & des Bo^ 

fers , mais ce ne fut évidemment qu'à caufe du preflant 
efoin. • 

Il y avoit auflî beaucoup d'Efclaves parmi les Gaih 
lois , c'étoit même le plus grand nombre , & fans' 
doute que l'origine de leur fervitude n'étoit pas 
Comment, différente. Cefar fait mention des Efclaves volon- 
^* •• taircs qui fe vendoient aux Nobles , parce qu'ils 

étoient accablés de dettes ou chargés de redevances 
trop onéreufes , ou opprimés par les Grands. Cet 
Nobles étoient ou Druides ou Chevaliers. Les pre- 
miers chargés des affaires de la Religion & du culte 
de leurs Dieux , étoient tout puifians par l'impor- 
tance de leurs fondions j les Chevaliers ne s'occtt- 
pant que des armes , dominoient par la terreur. 

Ce même Auteur fait la comparaifon des Germains 
& des Gaulois aufquels on donne la même origine, 
Se il remarque pluficurs différences dans les -mœurs 
^c ces Peuples , fans nier cependant qu'il y eut des 
£fclayes parmi les Germains. Ils n'avoienc point de 
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Druides qui prcfîdaffent aux chofes divines , comm^ 
chez les Gaulois , ils ne facrifioient point , & ils ne 
tcconnoiflbient d'autres Dieux que les Eft^es qui 
' ftappoient leurs fens & qui leur ctoient évidemment 
4e quelque fecours ; comme le Soleil , la Lune , 
Vulcain ou le Feu*, du refte ils ne s*occupoient que 
de la chafTe ou de la guerre. Tacite , des mœurs N. 24. 
des Germains > obfcrvc que ces Peuples avoient tant 
d'ardeur &. de goût pour le jeu , qu'après avoir tout 
perdu*) ils fe jouoient eux-mêmes , avec une pareille 
témérité de gagner ou de perdre. Ne pourroit-on . 
(MIS reconnoître à ce trait , entr'autres , que les Francs 
^t tiré leur origine des Germains ? Non qu'ils fc 
|Oiient eux - mêmes , cette idée n'étant pas com- 
^ ptible avec celle de la Franchife & de la Liberté 
^i fait leur principal caraéèere , mais par la fureur 
ic l'aveuglement de quelques-uns de leurs defcen- 
iam , qui mettent , pour ainfi dire , toute leur for- 
tune dans un cornet ou fur une carte , & la font 
diépendre d'un coup de dez ou d'un arrangement 
fortuit. Le Vaincu , ajoute Tacite , fe laifloit lier 
jiôur être mis en vente 5 c'étoicnt de véritables Ef- 
clàves que l'on mettoit dans le commerce > & les 
Vainqueurs ne tardoient pas de s'en défaire , pour 
te délivrer de la honte d'avoir remporté de pareilles 
Vîâoires. 

A l'égard des autres Bfclaves , continue Tacite ,• 
Bè' n'étoient pas aflujettis comme parmi les Ro- 
ftiains , à des lervices marqués & particuliers 5 mais 
ils étoient fixés dans des terres qu'ils faifoient valoir^ 
i la charge de redevances confidérables , en grains, 
en beftiaux , en habits ; ils avoient leurs maifons , 
leurs femmes & leurs familles , les Maîtres ne les 
traitoicnt pas avec févcrité , & ne fe portoient ^ue 
rarement a les punir. 

Telles étoieixt les mœurs des Germains par rapport 



aux Efclaves. Les Francs , fortis du même PâyS pouf 
faire la conquête de la Gaule , ont garde à peu près 
les mêmes manières de vivre , & ce n*a ctc que 
long-temps après cette conquête que les Efclaves de 
corps ont été connus y ou du moins multipliés en 
France. Les caufes en font rapportées par Philippe 
de Beaumanoir y fur les anciennes Coutumes de 
Beauvoifîs , Auteur refpedable -, c*ctoit le Bajllif de 
Robert Comte de Clcrmont y Tun des Fils de Saint 
Louis , le Chef augufte de la Maifon de Bourbons 
heureufement régnante j cet Auteur écrivôit en Pan» 
née iz8}* L'époque me difpenfe de rapporter kl 
termes propres du texte , j'en rendrai feulement lé 
chip. 4;. fens. Il obferve donc que les fervitudes de coipi 
s'introduifîrent en différentes manières j première- 
ment , quand les Sujets étoicnt avertis par le Sei- 
gneur de l'accompagner à la guerre , ceux qui ma» 
quoient de fatisfaire aux invitations fans caufe 1^ 
time, demeuroient Serfs à toujours , eux & leur po& 
rite , ce qui en produifît une grande quantité, La 
dévotion n'étoit pas une caufe moins propre à fiuie 
des Efclaves *, elle obligeoit pluficurs jperfonnes à fe 
donner eux Se les leurs , avec tous leurs biens aux 
Saints & aux Saintes , & c'efi ainft que la malki 
des hotnmes^ fuivant cet Auteur, abuja de lafUU 
des Fidèles , au grand dommage de leurs defcendans 
^ héritiers* 

La pauvreté fit encore beaucoup d'Efclaves volon- 
taires 'y ceux qui manquoient de tout fe donnoienc 
aux Seigneurs moyennant une fomme convenue : 
quelquefois auflî la haine des Seigneurs trop puifTan^ 
& trop durs , mettoit dans la neceflîté de fe rendre 
Efclaves d'autres Seigneurs, Telles ont été , continue 
Beaumanoir , les caufes des Servitudes de corps qui 
ont paru en France , encore que chacun foit Franc 
fuivant le Droit Naturel. A quoi il ajoute , qu'il y 



avoir telles Terres fur lefquelles des Francs l non 
Gentilshommes d'origine , ne pouyoient pas demeurer 
impunément un an Se jour fans devenir Serfs du 
Seigneur. -, ce qui s'obfervc encore dans le Pays de 
ÏIpurgogne. 

Il paroît confiant par le témoignage des Auteurs , 
que tous les deux premières Races de nos Rois , la 
France ne fut occupée & habitée que par des per- 
ionnes libres , qui cependant avoient fous leur puif- 
iknce quelques Efclaves véritables. Grégoire de Tours 
difoit a la Reine Brunehaut , qu'il étoit furpris 
qu'elle permit à des Juifs , dans fon Royaume , d'avoir 
Qts Efclaves Chrétiens. Au refte il y avoir tels Serfs 
^ibnt la condition & l'état n'étoient pas incompatibles 
^i|ycc la liberté > c'étoient des efpéces de Colons ou 
Fermiers attachés a la Glèbe y ainfi que l'obferve 
\ifi,. Bignon fur Marculphe > mais fous la troifiéme 
Race , p<ir les caufes qui ont été marquées d'après 
Beaumanoir 3 & fur -tout par l'établiflement des 
Fiefs , toute la France , à l'exception des Seigneurs , 
4ès Eccléfîaftiques & des Pofleffeurs de Fiefs , fut 
fbumife à la fervirude de corps & d'héritages ^ îuf- 
qu'au temps où cette Servitude fut abolie infcnfiole- 
mcnt & par dégrés » ne laiffant que deux fortes de 
perfbnnes, des Nobles & des Roturiers. 
. Selon Cafcneuve , le partage qui fe faifoit du Llf.itch.: 
tloyaume entre les Enfans des Rois , les guerres 
çfuelles.que fe firent les defcendans de Charlemagne 
Sc.qui épuiferent l'Etat , la foiblefle des Rois contraints 
4e demander du fecours à leurs Sujets fans pouvoir 
Pc;xigcr d'autorité -, la puiffance des Seigneurs Gou- 
verneurs des Provinces , qu'il étpit difficile de contenir 
dans le devoir , & qui fe rendoient redoutables , même 
â leur Souverain , furent les vrayes caufes de la perte 
4e la Liberté. 

Ces Seigneurs abuferent des Sermens de fidélité ^ 



^es- Main-mortes & des droits de Fief ^ ils abolirent 
les anciennes Loix , & fe firent de vrais Efclaves de 
corps , lefquels dans leurs hc'ritages maiil-mortftbles 
ne fe fuccédoient les uns aux autres 5 que quand ils 
ctoient en communauté , Se c'eft ce qui s'obfervc 
encore dans quelques Coutumes -, comme celles 
d'Auvelrgne > des Duché & Comté de Bourgogne & 
autres. 

Les Servitudes perfonnelles fe multiplièrent fi fort 
dans les Provinces , que les grandes Villes même n'en 
furent pas exemptes. Dubreuil , dans fes Antiquité 
Tage365« de Paris, rapporte l'Aâe de Manumifïïon ou d'Af* 
td.àci7iz* franchiffcmènt des habitans du Fauxbourg Saint Ger- 
main des Prés. La Servitude s'étoit introduite dans 
les Villages des environs de Paris ; comme Verrières, 
Fontenay , Huiflbns : Humbert d'Afnieres aflFranchit 
Guillaume Chevalet & toute fa famille » & les donna 
à la Chartreufe de Montmerle h ce qui n*étoit qu'un 
changement de main & de Seigneur » & non un 
afFranchiffement véritable -, & ce Seigneur fi géné- 
reux en apparence , retint fuivant la coutume , le 
tiers des biens des prétendus Affranchis , qui deman- 
dèrent ce changement avec inftance, foit pour être 
à PEglife , foit pour faciliter leur mariage. 

Du Cange dans fon Gloflaire , Verbo Mariuh 
gium , dit que quand les Efclaves vouloient fe marier 
n'appartenant pas au même Maître, ils foUicitoient 
ces fortes de changemens. Guibert , dans fa Vie, 
obferve que le Chapitre de Laon fit des reproches à 
fon Evêque , fur ce qu'il lui étoit échappé de dire 
au Roi que le Chapitre ne méritoit pas beaucoup 
de ménagement , comme venans prefque entièrement 
de la Servitude Royale. 

Il eft temps de remarquer par quelles voyes les 
Servitudes ont été diminuées , & enfin abolies. Sur 
\sL fin du onzième fiéde ôc dans le douzième , nos 
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Rois qui avoient des Efclaves dans leurs Domainei 
commencèrent par les affranchir , enfuice ils établi^ 
rent. des Communes dans les Villes, ce qui produific 
de grands avantages à l'£tat« Les habitans payoienc 
des fommes confîdérables pour obtenir ce droit de 
Communes , qui les aflPranchiflbit & qui leur donnoii 
des Citoyens & des. hommes d'une condition pareille 
à la leur pour Juges, Ces ctabliffemens allarmerent 
les Seigneurs , dont les terres devenoient défertes 
par le grand nombre de leurs Sujets qui fe réfu- 
gioient dans les lieux de Franchife 5 mais les efFons 
qu'ils firent pour ôter aux Villes le droit de Com- 
munes , ne (crvirent qu'à hâter la deftruâion de leur 
tyrannie, Guibert dans fa Vie , rapporte entr'autres 
exemples , qu'un Evêque de Laon fiit tue pour avoir 
voulu faire révoquer le droit de Communes que les 
Bourgeois avoient obtenu. Ceux d'Amiens étanr 
cxpoîcs à la fureur de leur Comte qui prit les armes 
contr'eux , furent fecourus par les Troupes du Roi. 
C'eft le fécond avantage que les Rois tirèrent des 
Communes , ils reprirent le droit de Souveraineté 
fur les terres des Seigneurs. Il eft dit de Louis VIII , 
peré de Saint Louis, fur ce qui fe pafTa dans la Ville 
d'Auxerre , qu'il réputoit les Villes dans lefquelles 
il y avoit des Communes comme à lui apparte-- 
liantes j ainfî les Rois acquirent les Peuples des- 
grandes Villes, & changèrent par-là en Soldats les 
nouveaux Affranchis y ce qui prouve en paffant ^\ 
que les Serfs ne poiïvoient pas porter les armes. 

Enfin les Communes dcpeuploient tellement les; 
terres des Seigneurs , que pour fe conferver leurs 
Sujets , ils fe virent oblige's d'accorder eux-mêmes 
des affranchiffemens qui n'avoient pourtant pay les 
mêmes avantages que les Communes. En effet ces 
Communes , comnle il a été obfervc , ctoient fous» 
la proteâ:ion du Roi ^ &c dpnnoie^ aux Bourgeois* 
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leurs Maires , leurs Echeviris de leurs JUgès , qui 

ctôient tirés dé leur corps riïême. Maigre cela ne'an- 

moins on voit encore dans quelques Provinces des 

La cham- ycftiges de Tànciennfc feirvitudé de cdrps & d'héri- 

Ifgne ,^ïc tages ; foit que lés Peuples de ces Provinces aycnt 

ivcrnois , préféré la domination de leurs Sfcigneui^s âddtkrie par 

1 Comté de l2t conceflîori de quelques dfdits , foit que Ténorme 

ourgognc. puiflance des Seigneurs ait reténu Ipiirs Sujets par 

la crainte : on Içait qu'elle étbit la puiffancé dci 

Comtek de Champagne & des DUcs dé Bourgogne, 

lors de PétablifTemént de ces. Communes, 

Ce qui eft refté de k Selrvitudé dans ces ProH» 
vinces confiftc^ outré les corvées & lés bânnàlités, 
dans les droits de Main-tnohe plui du mbifis éten- 
dus , félon que les Seigneurs ôttt eu plus ou moins 
de principes de modétatiôtt & d'cquitci Mais quelque 
onéreux que nous paroifTétit ces diroits aujourd'hui^ 
la condition de ceux qui y font fujets n'a ' rien de 
comparable avec celle des âiiciéiis Serfs. Au irefte , il 
ne faut pas regairder comme droits toujours fubfi- 
ftans , ceux que certaines CôUtUmés âttacheht à l'état 
de Mortaillàblé ; il en eft pltifîeufs qUé les Arrêts 
de leurs Soiivetains ont fupprîmcis 5 ôc eii général 
on peut dire que de tous ceux qui reflfehtcnt la 
Servitude perfonnelle , les Seigneurs ti*cft ont 
cohfervé là jduiffance , qu'autàiit qu'ils oîit été foâ- 
dés en Titres exempts dé tout foupçon d'ùp- 
preffibn. 

Dans l'Anjdu & le Maine les Servitudes flirèhfc 

Eeù en ufatge , peut-être par le foiii qu'eurent les 
abitans de ces deux Provinces y eîi recevant lèè 
ctablifTemens de Saint LoUis podir Lbix 5 dé retran- 
cher ce qui concctnoit lés Servitudes de coip^ ^ fiiAls 
plus vraifcmbkblément là jduiflTàiicè dé léixt liberté 
doit être attribuée à réloighéinfeht dés Seigneurs de 
ces. Provihcesi Lts B^i% d'Angléterte 8c k% -DUc^ 



de Guyenne > qui les ont poffédées fi long-tdiïips j . 

*Toicht intérêt de rràitct le^ Peuples doUcemecît'i 

pour gagner leur bienveillance, & lés empêcher dé 

le mettre fous la probeétion deS R<>is de France* î 

: La maxime établie ', dans lc$ Pays de SetN^d^ 

ëtoit qu*il n'y avoir que Dieu féul ftour 1[ttgè étttfë 

le Seigneur & le Sert, au lieu qtiele Vaffal pdâvôié 

£c pourvoir devant le Seigneur Suzerain , coiîitiié 

Pa obfervG Pierre Desfontaines , qui vivoit foti^f 

Saint Louis. Parnotre ufage n'a-t*il entre toi & c^*p* ^ 

ton vilain Juge > fors Dieu , tant comme il eft tei *"* 

càûkans & tes levam. ,'■■ 

' Louis le Gros établit le premier les Gommmtoes % ^\ 

fon fils & fon petit-fils Louis le Jeune ^ & Pliilippei 

Augufte les multiplièrent. Rcrié Chopin a prïs toire 

de raffembler les difFérefitcs Lettres accordées- fou» 

ces trois Régnes dans le Traité du Domaihe» Ce- Liv. î.ti 

pendant il y avoit encore beaucoup de Serfs en *^' 

France au commencement dii quatorzième Siècle. 

Louis Hutin fe propofa de les délivrer totalement,' 

& par des Lettres du 3 juillet ï J 1 5 > qui (t troiivent 

au premier volume des Ordonnances imprimées au' 

Louvte , en donnant coitimiflîon d'affranchir lés Serfs 

qui fe trouvoient dans le Bailliage d^ Sènlis , étant^ 

du Domaine, il déclara ^«^ tout honime étanf natu^' 

tellement Franc , & la France appeUéê ie Royaume' 

des Francs y il entendoit que là réalité répondît au^ 

nom , & voUloit que leà Servipude^ introduites^^ 

dans le Royautne fûjfent ramenées à Frarlthifes ,*^ 

fe propofant de aonner l'exemple aujc Seigneur^', 

pour l'affranchijjement de leurs Efctavés. Uexem-- • 

fie eut tout l'effet qu'on en potivoit- attendre. 

Au fujet des Privilèges accordés mx principales 
Villes du Royaume , je n'obmettrai pas que là 
vôtre , Mes SIEURS , qui eft fi célèbre dans PHiftoire ^ 
reçut les fiens dé </uiUaume Duc d'Aquitaine j qu'il?" 

Ci] 



futem <:onfîtocs pir Louis le Jeuhe > par Henrî ÎIV 
Roi d'Angleterre , & par Eleonorc Ducheffe <l*Aqut« 
taine, qui y établit la Commune en j 199. 

La Rochelle àvoit dès-lors des Loix & des ufkges 
particuliers •, ce qui prouve qu'elle ctoit libre , même 
avant l'établifTement de la Commune. On voit dans 
les Décrétales de Grégoire IX. la Réponfe que fie 
Honoré III aux Maire & Echevins qui Pavoienc 
confulté fur deux points fingulièrs , l'un concernant 
la faculté qu'avoit un mari ruiné de vendre le bien 
de fa femme , l'autre le droit de la femme infidèle 
de demander , en fe féparant de fon mari , la moitié 
confuul ^^ ^^^^ ^^ ^^'^^ poffédoit. Le Pape répondit que de 
• pareilles Coutumes , contraires à la juftiee Se aux 

Donnes mœurs » ne pouvoient point fervir de 
Loi. A l'égard des Ecncvins & Magiftrats , Jean 
Imbert, ancien Praticien & Jurifconfultc très éclairé , 
natif de cette Ville , Lieutenant Criminel à Fontenay- 
Ic-Comte , remarque que François I , à la perfuafion 
de quelques efprits brouillons donna quelqu'atteinte 
à leurs Privilèges h mais Henri 1 1 fon fils les rétablit 
dans tous leurs droits. 

Telles furent les fuites des AfFranchiflemens par 
i'établiffement des Communes , & en exécution de 
l'Ordonnance de Louis Hutin. M. de BouUainvilliers 
prétend en vain que cette Ordonnance demeura fans 
effet ; le fuccès en a été tel que la maxime s'eft enfin 
établie , que le Royaume de France eft par excel- 
lence un Pays de liberté » & que tout Eiclave qui 
y met les pieds fort à l'inftant de la Servitude. Gro- 
.3.ch. tius le reconnoit en termes très exprès , & tout le 
••j^^ monde fçait que par cette raifon Louis XIII voulut 
> révoquer la Loi qui rendoit les Noirs des Colonies 

Efclaves > mais la culture des Terres immenfes de 
ces Contrées , exigeant néceifairement la main des 
Efclaves , ce Roi jufte fiit oblige de faire céder fa 
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éâicateffc à PintérêtL die TEtat. L^Efclavagc des Noirji 
a donc été confervé , mais à certaines conditions ^ 
& aéèuéllcment même tcux qui amènent des Noirs 
en France , font obligea d^en fofrc têur déclatïlioa 
en entrant dans, le Royaume* . 

U refteroit. à examiner une qûeftioa qui diviito 
deux de nos Hiftoriens modernes , M* de Boullain- 
villiers & M. lé Préâdenc Henault ; l'un foutàï^iit 
que les Serfs n'alloient point à la guerre , l'autre 
tenant pour Topinion contrail^e.: Mais il ne m'appir^ 
tient pas de terminer ce difFéreiid ôc de prononcer 
entre ces deux Auteurs* On pourroit néanmoins les 
concilier en diftinguâat les temps Se les circonfT 
tances. /i 
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3!îi,ftR.g5iip^- a' un jrune:«omm£. • 
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S^Jc^ mauvais^ goûf tenté de ^^inttiadmre dans k 
Littérature , fi des nouveautés dangereufes , fous 
le' titre de beautés nouvelles* tâchent de s'y établir 
fur les débris des anciens modèles , il s'élève de 
toutes parts des hommes affez zélés & affez coura- 
geux pour avertir du danger , & pour défendre les 
droits de la faine antiquité y' ils "y cillent fur le pré- 
cieux dépôt du.'bon goût , à l'exemple des Confuls 
Romains qui dévoient redoubler de vigilance & de 
fermeté , dans le temps où la RépuI)Uque étoit me- 
nacée de quelque révolution/ ' ^ :' 

Pourquoi hé pas * oppofciP" Iç^ même zélé & le 
courage au progrè? d'un fléau qui fe répand comme 
par contagion dans la République ats Lettres f 
N'auroit - elle rien à craindre de l'impiété qui s'y 
produit fans voiles , & marche tête levée , fiere d'une 
prétendue Philofophie qu'il eft aifé de reconnoîtrc 
a la témérité des idées , à la foiblefTe du raifonne- 
ment , à l'audace des expreflîons , à l'indépendance 
de l'efpiit , & prefque toujours aux défordres du 
cœur ? 



* L'Auteux a retouché » & confidérablement augmenté ces Réfle- 
xions» qui furent impximées à la Kochclle & à Touloufe en 1749* 

• ■ ' ». 
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Je ne craim p^s d'avancer que les Ouvrages pu là 

Religion çà ini4lt]ée > dpshpnorieAt leurs Auteurs Se 
décrient la JLifitcrati^p : VAjrt Éwffre toujours ds Pa^ 
bus qu'en fpnt Ips, Artiftes^ Pourra - t'on ne pas 
regarder çonunje un fifuçil h profeffipn des f-/çtrrcs » 
Io/:fque le reifpeâ ê^ l'amoiur ^ h Rjeligion y pafleT 
ront pour ug dmide préjugé dç l'enfonce , les /éga- 
rcmens d'une i.m^ginaiCJofli qui ne connoîi: pas de 
frein pour l'eflfoff dii génip qu^ ^^^ de rEfclayage, 
les excès de l'incréduuicé pour des prérogatives de 
la raifon , Se raffreuie in4éceni:e qui met fpus les 
yeux du Public des fenjcimeps impies , pour une 
liberté digne d'un PhjUtQfppb^ ? 

C'eftTlà un piège malheureufement dreiTé piput les 
jeunes jEléves ^es beaux A^W. Tout femblc cpn&irer 
à îes y faire donner , la pcjeifoaiiptipn de ^i'^ge /i^ECr 
prit dépourvu des fecou;:^ du jugement , la manie 
d'afFricner l'homi^ qui pe^fe y des modèles 4'wtani: 
f^s dangereux qu'à d-^ut|:)es ég^ds ils ip^t plus 
x^eftabfcs > d'p^ il arriye tous les jours que de 
jeunes f-icriyaij^s uicfuteut leurs progrès d^usîaicarT 
xiere des Letti^ç .aux progrès funeâ;es qu'ils QW £sdî 
dans les ég^remeps de l'incrédulité. 
V Attendri fiu: leur moiteur qu'ils ne fentent pas^ 
^elé pour la gloire d^s Lettres dont les intérêts fon£ 
plus étroitement liés qu'on ne ppnfc , ^u^ intéréri 
de la Religion, je vais opppfpr, quelques réflexions 
aux préjugés de l'Impiété qui paroït s'établir dans la 
J-ijCterature mpderjae , à la honte des beaux Arts êC 
au préjudice des talens & des m^urs* 
: Les gens d,e JUettres e?;erc.eren.t d'abord des fon-? 
âions bien glorieufes > ils modérpient les padîpns , ils 
intrpduifpient les vertus , ils prptegeoipnti.es jLpij^ 
de la Patrie > Se parmi ces Lpix » les devoirs de la 
Religion tenoknt le premier rang. Les grâces du 
ftile n'étoient p.îij. f pmplipqs ^Iç U Ufçnce des i^çcsi 

Ciiij 



Peffor de refprit ne rcv^lloit pas la vigilance du 
Magiftrat , & des Auteurs ne panageoient pas avec 
des fcclcrats les flctriffures * refervces pour le crime. 
La foudre de Themis , fi j'ofe m'exprimer ainfi , 
n'avoit pas encore frappé nos lauriers. Le vrai Sage , 
/.*. dit Quintilien , n'étoit pas diftingué de l'Orateur, 
& les connoiffances relatives au culte de la Divinité 
étoient Tappanage dii don de la parole. Ce Legifla- 
teur du bon goût en ctoit fi perliiadé , qu*il regar- 
doit comme une ufurpatipn fiir les droits de l'Elo- 
quence , cette morale faine & rcligieufe qu'on puifc 
à l'c'cole de quelques Philofophes , & il fbuhaitoit. 
qu'elle réclamât cette portion la plusprécieufe de fon 
domaine. 

Le prertiier âge de la Poëfie ne fîit pas moins 
teureux , puifqu'on fçait que les Autels turent fbn 
berceau : deftinées à chanter les attributs de la Di- 
vinité , elle s'éleva par dégrés à cette nobleffc & à 
cette majefté qui convenoient à fa deftination ma 
l'on confiilte l'ancienne tradition d'Orphée , il civinfa 
les hommes par la douceur de (es chants qu'anno- 
blirent les louanges des Dieux. On crut ** que 
comme les Temples dts immortels dévoient l'em- 
porter fur les maifons des hommes, un langage plus 
augufte, des exprefilons plus brillantes , des cadences 
plus harmonieufes , dévoient s'afibrtir à la grandeur 
de l'Etre fiipréme. Ainfi le zélé de la Religion 
nous a valu ces beautés originales , qui caradlérifent 
la Pocfie h elles méritèrent dans la fiiite le nom de 
Poètes à ceux qui eurent affez de génie pour imiter 
les premiers modèles que la Religion avoir formés à 
l'ombre de fes Autels. 

'* Les Moeurs , Ouvragecondamné par un Arrêt du P^rïement de Paris*' 
^^ Vt TemfU d^nnibns fulchrivra ftcûbant , itJL tloauto quétfi émgm^kn 

Deos putavernnt homrémdos , Undtfqne eorum tT verbti iUifrivfikMS » Ot 

futunéimims nwntth txhUanmu Sun» m Fragntênfh». 
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Puifque celle eft la deftination de la Profe ôc dé 
la Pocfie , n'eft-ce pas les profaner , quede Jc^ 
faire fcrvir aux cgaremens de l'Impiété ? L-abu^ 
facriiégc d*un Art, fous quelque forme qu'il fc pro-^ 
iuifc , peut -il jamais être permis, & peut -il être 
donorabîe à Tefprit humain eflentiellemcnt ami dé 
l'ordre ? L'Artifte fe lie aux Belles-Lettres par l'en* 
gagement tacite de les rapporter à leur but primitif, 
d'autant mieux que le beau des ckofes conufte dans 
leurs rapports avec leur dcftination. _ ''^'•*** ^* 

Voilà ce qu'il importeroit de perfuader à ànenfciônËi! 
foule de jeunes gens qui s'imaginent cultiver les 
Lettres dont ils ne font qu'abufer : ils fçauroient 
que l'irréligion eft une étrangère dans la belle Lît;- 
térature , que des impiétés rimées font l'opprobre de 
l'Art de5 Vers, que des maximes Anglicanes deshor 
norent la Profe Françoife , & qu'un Ouvrage impie 
cft néceffairement un mai^vais Ouvrage. 

La République des Lettres déf;^vouera toujours 
ces Ecrits nés dans les ténèbres , 6é forcés de ne fe 
produire au grand jour qu'avec une forte de défiance 
& de timidité, ces malheureux fyftémes que les inô- 
dernes incrédules n'ofent encore développer , màîS' 
qu'ils laiffcnt entrevoir , & qu'on ne pourroit admets 
tre fans la plus grande crédulité , difoit AddifTôn ,' ^JJ?^**^*^ 
ces Ouvrages échappés à la vigilance des Loix , & 
qui ne tendent qu'à introduire une efpéce d'anar-^ 
chie dans le Culte de la Divinité. Le vrai goût n*a*^ 
doptera jamais ces productions illégitimes, ôc ppoT- 
crites en naiffant ; exclues des honneurs Littéraires 
par le crime & la honte de leur naiifance , elles 
rplit condamnées au mépris ; elles feront tou- 
jours dans l'Empire des beaux Arts , ce que font 
dans la Nature ces plantes empoifonnées qui ram^ 
pent fur la terre , Se leurs Auteurs s'efforcent en 
pure perte d')c répandre les agrémeiis- du itile;' cW 
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(ont des monftres qu'ils cherchent ^ embellir. 

; Je puis ajouter qu'ijs ne fpnt que rajeunir des 

fjrreuis âirannees } &:.vpilà de qupi r^baftre la fierté 

clef prcfteqdus jefprits fort$ ^ qui fe croyenc des giénies 

ciré^tpurs 5 ïo^^qu'ils ne fp.nt que de fimples échos. 

p/i: Les défie de mont^rer dans les brpchures que 

î'irjFfljgipn multipliç, une idée neuve, un raifonnt: 

n^eoc qui n'iaijF ^as été reiTafTé*, une réflexion qui 

Umi, appartienne 5 on peut leur difputer jusqu'au 

fiinefte mérite d'avoir jpréé des erreurs» 

\ . . La;rai(bn jiumaine n'avoir pas attendu jufqu'i 

fiïx i s'égarer , lorsqu'elle marche feule Se fans frein. 

Elle femple avoir épuifé depuis bien des fiecles ci 

£bnds d'erreur & de travers qui fe reprodui/îent fcMis 

une forme nouvelle > audî ne font * ils d'ordinaico 

que les Compilateurs de quelques Libelles yenus de 

ces régions , où , depuis que l'impiété n^y cft pas 

Kecucîl de gcîiée , la Religion naturelle même s'affoiWit extrfe 

cw^mi^mI 9^^^^^ > ^^^^^ M* Leibnitz , dans fa Lettre à la Prin- 

iLeibnhz , cefle de Galles ; ils. recueillent des pbjed:ions nccs 

cJarkc,&c. j^j^j y ^g/^-j ^t^^ Q^g^ . -jj Jogmatiient fur la foi 

de ce Diâbionnaire trop connu de l'ignorance , Sc 
qi^ ne foutienc pas l'iexamen de la critique 5 ils tra- 
vaillent d'après ^n Vanini , un ToUand , un Collins» 
.-? • ^>" niv Hobbes j qui à. leur tour ont puifé.dans lesftag- 
-ip.pn; tde Celfe , de Porphire , & dans les Ecrits dfi 
cet Empereur qui n'a pas effacé par quelques qùa- 
]ité$ eftimables > la honte de £bn apoftafie. 
/* Yoilà , pour m'cxprimer ainfi , l'arfen^l ou les 
Qi/odeirnes incrédules vont s'armer ; & comme il ne 
^V crpuve qjLi£ des traits émouffés Se fans force», de» 
armes brifées JSc inutiles depuis les combats & kf 
yjiiftpires des Saints Pcres, ils n^oppofent à la Rcli- 
gi/Qn Chrétienne que ce qu'elle a cent fois détnûc 
^foudroyé : encore même n'ont-ils pas les reflbuxcet 
4e lçur9 pnéiiécei&ucs ^ le nerf jde ia dialeâique. y 



les fccpurs d^ Pi^rudition ôç Vitttid^ du gçnie.j p^Jtj 
ijs n'ont quç de Tiefprit , .<Sc de ;çei: /efgpit; 4 4^1ite.i 

^P î* v.âniçét ; ' 

.. Lji, manie d'étaler d^ V^(pn% î çro4Ui| U feiçnçç 

kJogtmtifçr. Une (nhtûitéfQmÛkidfûp^ii^ 

bfiimé^ naïYiçs dp la Nature qu'elle gâ» i&: fk'pfc^t 

ij'aiigufte majcfté de nos Myftef§* qu>lte fcttm» 

4 des idées nflceffairemcnt hQX^hst La foreur iu knl 

çfpm.qui dédaignait les anciens ptinclw$ d# U l-ili 

tératwe , n*ia pas reCpcâc les ipamwahles y^itp^ 4a 

k Foji, Qn'Qn y prenne garde , \sî gOÛtpervpiri le m^ 

Mctaphifique impie ie font fuiviç degrés, je n^nibre 

4e« excellens Ouvrages diminue i meâira q«. la^ 

•tntagion d'une efoéce de PhilQfopbiç iftçjççdufc jfe 

fépand de tous côtes. A d«& Ecrivains i?gçis.& Wife» 

: èi'Etat , (liccedent die frivoles Attft^urs ^ de fOjipi»?. 

Wes Ecrivains de rimpicté. 

. C'pft donc ^yeic raifon qu'on fe plaint aii/our-?^ 

dîhui de. la rareté de ^es QUvt^ges nouveaux > m-^. 

pables dcJ&ire honneur àufiéçhqui lès voit ©elôrc., 

ia j>lupatt de ceux <{i^ fe d^YQuent aux :Lef tries i: 

i^eiçpropo&ntque de faire diikruits ^ pp^rçe qu'ils . 

4c(c/percnf il'y rcuffii: par une manière d^.pei^fer 

plicieufe & vraie , ils courent japrès Iç iiogulief ,; 

ib attaquent la Religion > ils fubftkuent i k$ dogmes. 

tdpeiSbabies, de petits fyftéme:s arbitraires « Ui pppo^ 

fent à fa foudre le badinage djs 1' ^ntithefe» ii$. jugent v 

Hri^foyrqaehties Décrets à Uur tribunjjil^ loù ie foon 

&OS ne fûémok pas la diictuSSon du plus li%ei5 

ip$6tcu Ce' font d'ingot^eux Pygm^es qui pcéteorr 

dcsic icfof lader le$ Cieux. N'eft^ilpas léopnniaai: que. Epîcre de 

de jjçunes Ecriyains s'élèvent .tfeJs.fortp fontiie ûaei^^»^«*"* 

JRjeligion dpnt à \peine- ils fe rg^çUenr les.premiedb 

âémens qu'hua a voit confiés à ieixr en£tncc:,f -Ear 

om^^ils^ idepuis ces heureux jpur^.» £iitlimc iétudd 
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jRéricufc & profonde ? Auroicnt - ils f aifi quel ^ 
foible dans la force' invincible de (es principes?' 
Aaroient-ils apperçu de l'interruption dam rein' 
chaînement de fes preuves ? Auroient-ils d^cottvdl 
ce qui eût échappe à la fureur & à la fagacité de 
fes anciens ennemis? Non, mais ils Tçavènc le Uui* 
gage vulgaire de l'incrédulité , les lieux commuai 
du Déifme, lé commode iîftéme d'une Religion na* 
tutelle : voilà les reftaurateurs des prérogatives iê" 
la raifon , & les vengeurs de fa liberté opprimée. Ul 
prétendent reftituer a la raifon des privilèges qa'eOflf 
aéfàvoue, lorfqu'ellé eft écoutée dans le uience d» 
paflîons ; c'eft-à-dire y dans ces momens de force tt 
ic lumière où elle régne. Infenfés que faites-voo&l 
Sous prétexte de l'affranchir des vérités les jk$ 
jraifonnables, que vous appeliez des préjugés popii* 
kires , vous la mettez dans la nécemte d'admettre 
les abfurdités d'un Pyrrhonifme infoutenable, ou d'iui 
hafard créateur & père de l'ordre. Oui , fuppofé qu'cm 
dreffât un fymbole des dogmes foutenus par les plot 
célèbres Incrédules y il exigeroit de la raifon aine 
mefure de Foi beaucoup plus étendue que celle 
Speft.Angi. qu'exigent les Myftéres de la Religion Cnréttenne» 
•• *• Je n'ignore pas que l'irréligion etayée de l'eforit» 

leur donne une fone de vanité ^ mais leroit-il dimdie 
de leur montrer que fouvent ils font fruftrés de 
cette gloire même dont ils font fi jaloux » qu'elle kl 
confole de la perte de leur Foi ? 

Si pour jouir du titre d'homme d^efpric > fi pour 
jouer un rôle diftingué dans la. République Litté- 
raire , il foffit d'avouer le Déifoie dans fon Ouvrage^ 
s;> '. de l'oindre à la témérité des idées , les expreffiont 

•" • de la fatyre , & d'étonner les Sages par une efpéce 
de bravoure aveugle , qui affronte les périls & let 
malheurs d'une incrédulité décidée: cette réputation 
^âchepceroic à bien peu. de frais. Une iauc pout 
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JljKm cela que les défauts de Teforlt, & les vices dtt 
^icar , une prcfomption excemve qui ne voit rien 
b4*macceffible à l'intelligence humaine , les reflburces .,- z 
piciles de la malignité , le fel affadi de quelques 
l^ifanteries , les egaremens d'une imagination qui 
ppe connoît point de précipices , les révoltes d'un 
hunour propre » fécretement armé par des paflîons fou- 
'^eufes: car on n'attaque pas la Religion lorlqu'on. 
if 41 point d'intérêt de l'anaqucr. LaMarqaî. 

. C'eft mal apprécier les Ecrits impies , que d'y bcrt! avi^à 
-Ibppofer les grands efforts de l'efprit. Faut-il médl- ^^'^ ^*« 
fift , réfléchir & lutter avec des obflacles pour s'a* 
' >nner à une préfomptueufe liberté de penfer & 
cnre ? L'excès eft ce qui coûte le moins à l'ame ;. 
I s'y porte , elle s'y précipite comme d'elle 
!»«me. 

?.f Nous paroiflons trop eftimer ce qui fe revêt d'ync; 
^parence d'efprit , & nous fommes les dupes de 
«être folle eftime qui contribue à la dépravation du 
goût , & qui nous attire cette inondation de bror 
chures bizarcs , dé riens ingénieux & de prétendus 
Ouvrages qui reffemblent aux Palais de la Féerie. 
Lé bon accueil que leur fait un certain Public » 
encourage tant de jeunes Auteurs à débuter par de$ 
tttentats contre la Religion-, ils fçavent que ce. qu'il 
y a de moins eftimable & de plus fiinefte dans le . 
fend y paffera à la faveur de je ne fçai quelle fortç 
d'efprit, recevra même des éloges, & qvie des 
Léâreurs les fauveront du mépris général qu'ils mé« 
ricent. 

, Mais depuis quand l'abus de l'efprit s'eil-il acquis • 
dés droits fur le bon ufage de l'efprit ? Un parmm 
exquis, dès qu'il eft corrompu , n'cft plus un par- 
(bm ; l'indignation publique devroit flétrir les mal- 
heureux Ecrivains de l'impiété. Quel zélé fiïiiefte 
pour l'irréligion les excite a la répandi^e^ à l'accré- 
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iîeer dahs un Royaume où la Foi a h hiiirénCèmébt 
éoncourii à retabliffèmênt de la * ptétnittè Môâàr** 

Speftt AiigK chiè du monide ? Ils font FàhatiqUes dans un géiaè 
èâ le Fanatifme eft lé plus abfurde &lé plus contraire 
à Phtihlariltéé Uild tlféct de tioitè foreur échaiiflei 
àgire leur imagination ; je la comparé à ces Vàpéiiri 
m^urtirieres qui hé portent au cerVéali que dés teoô- 
femcns irréguliers & ramultueux» 

S'ils poffédent les qualités excellefttés de Pêfjprft, 

:: qu'ils- ne fc tefofent pas , toujours prêt à les difputer 

aux grands hommes dociles à la réyélàtion , pcHir 
quoi lié les pas tourner à des objets dignes d'elfc ï 
Le champ de l'impiété n'eft pas affurément cette 
carrière que parcourent ces âmes ailées ,^ ces chto 
brillahs dont parle Platon dans le Phédon , fc vouer 
à des Ecrits lalis > pour ainfî dire , des idées it 
PEpicurifme ; c'eft fe rendre Pefclave des féns ; c'eft 
énlevelir dans la boue ce fouffle fpirituel qui eft ta 
Horace » rious comme une portion de la divinité ; ^ffigff 

^j^^Jf/' bumi divina particulani aura^ L'impiété porte né- 
é ceflTairément un caraftere de bafleffe. 

Les grands Orateurs & les grands Poètes l'ont 
fenti dans tous, les âges. Virgile qui peignoir d'après 
la grandeur Romaine , ne crut pas due pour former 
lé Héros de l'Enéide , il fallut lui réfufer le caradere 
d'un Prince religieux. Le goût d'Augufte , dont le 
pïciïi Enée eft le type , prévaut fans doute fur le 

M.de Saint, goût d'uû moderne qui ne balance pas à décider que 

Evicmond. fç gjs d'Arichife n'étoit gueres propres à fonder on 
Empire. Pour peu que l'on connoiffe Homère , un 
fond de Religion fe fait fentir dans les Ecrits de 
ce Prince des Poètes : par-tout il femble perfuadé 
que le culte des Dieux eft le plus inlportant des 



"t On içâit qaie k .Foi Catholique fut très fiiTOuble aitt conooêtci 
de Clovis* 
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devoirs de Phomme* Ce n'eft pas qu'il n'y eât dèi 
Athées & dès Incrédules du temps d'Hohicre 5 niai« rfq^d*»S!i 
ils n'y jouîiToiem point d'une eonfidér ation qui pût ««'« • p« 
. flatter leur orgueil. Le fils aîné de Neftor ^ petit ^' ^^^* 
marquer fon eftime à Mentor , dit â Tekmaqoe d^ns 
rOdifTéè : je penfe que votre ami eft du nonibre dt 
ceux qui reconnoiffent & prient les Dieux. ^^* ^* 

Quels Héros enfanteroit rEpôpée , fi elle confùltéit 
les idées 8c le^ fentimens de quelques beaux c!^titi 
fans Religion ? Quels tableaux nous trateroit là 
divine Poë'fie avec les crayons & les coiileui-s dé 
l'affreufe impiété ? Les beaux jours de notre Littéra- 
cuire ne font pas ceux où tant d'Ouvrages portent 
iTcmprèinte de Piriréligion , où des talens s'occupent 
dû malheureux foin d'ébranler l'édifice augufté de 
la Foi y où des Mufês fe métàmorphofent en mégéirei 
'^mr vomir des blafphcmes. Corneille , Racine , 
Défpreaux , la Bruyère l Noms précieux aux Lettres 

2u'ils ont honorées , & à la Religion qu'ils ont 
hérie , & fctupuleufement refpéétée ! 
Il ctoit réfervé à leurs fuccefleurs de l'eutrâger i 
ils n'ont ni leur génie j ni la filpériorité nécéïiairé 
|>our avoir leur modeftie. Le nom de Philofophé 
leur a paru affez faftUeux pbur s'en emparer , cemmef 
l'ils euffient rempli tous les devoirs qu'il impofeé 
Dès le moment qu'ils fe font jettes dans les préci- 
pices de l'incrédulité ^ qu'ils itiè permettent d'exa- 
«fiier lès dtoits qu'ils prétendent avoir fur ce titre 
dont ils fe parent , & qui eft prodigieufenicnt avili 
dans ce fiécle , où le plus mince incrédule s'érige en 
Philofophé y tout cônfacré qu'eft ce titre dans fon 
•rigine , & par fa deftinatioh. La Grèce le donhoit 
2 tes homnies qui fécburôieht k fôcicté par lesr 
maximes d'une morale utile aux mœurs , êc tapablef 
d'ftâujectir les paffions au bonheur publie^ Epicurc 
s*cn rendit indigne en détruifant les Autels polir 
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ckvcr fui: leiirs ruines un tronc à la moleffe i c« 
il faut nccciTaircment , difoit Ciccron * que tout» 
les vertus importantes foient comme écrafées fous 
l'empire de la volupté. 

Je demande aux modernes impies dont la plupart 
vivent dans les amufemens d'un monde frivole, 
s'ils ont des droits plus légitimes à ce titre décerna 
par la vénération & parla reconnoifTance , aux 
Légiflateurs de la Société. Us répètent fans cdSe les 
lïoms de bon Patriote , de Citoyen pacifique , de 
Sujets foumis à l'autorité , & d'amis tendres de toos 
les hommes : vous diriez à les entehdre » que pour 
s'acquitter de ces devoirs , il faut avoir Dcifé les 
chaînes de cette Religion y qui commande Pamoot 
de la Patrie , qui réprouve les Citoyens inquiets & 
turbulens , qui , la foudre à la main , veille auprèi 
du Trône pour le défendre , qui ne tend qu'à former 
de l'univers entier une vafte famille , qui s^intérefi 
i l'humanité jufqu'à faire chérir le Barbare & P£n- 
nemi. O vous, nos modèles , vous les vrais Philo- 
fophes , enfans de l'Eglife naiffante , Sujets les plus 
fidèles des Céfars qui vous pcrfécutoient , Citoyens 
néceffaires à la Société , Soldats les plus intrépides 
dans les armées , vous qui ne connoimez ni le mor- 
mure ni la- fiiite , à l'afped: des échafaux préparés i 
votre innocence & à vos fcrvices , apprenez que 
toutes ces vertus pourroient renaître & te perpétuer 

f>ar le mépris de cette Religion , qui feule a pu vous 
es faire pratiquer ! * 

' . Comment ne s'apperçoit-on pas que ces principes 
d'irréligion débités dans la Capitale & accaeulift 
dans la Province , minent fourdement les vertus 
civiles , anéantiffent où diminuent la force des motifs 
qui doivent les produire ? Dès que l'évidence forcera 

* Métximât vir$H$es jdcin fmms 9^tt dmmméimi nniuftéitt» Defim, ». 

d'avouer 
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ffavôùcr eue la Religion fournit des. motits pout, 
raccompliffèmcnt de nos devoirs , je défie l'impictë 
k plus nere de parer à <:ette conféquence *> quels que, 
/oient ces motifs , travailler à les affoiblir & à le& 
détruire » c'eft attente» au bonheur. & à la beauté 
de Tordre public : fi c'eft là un fonge , vous répond 
un des plus heureux génies de l'Angleterre , laiffez-< Spca.Angl. 
m*en jouir , puisqu'il contribue à me rendre plus. *^"' ** 
honnête homme : vous n'ignorez pas que le vice 
ne fçauroit être Retenu par trop de chaînes 5 pour-- 
quoi PaflFranchir des plus fortes & des plus péfantes , 
de la terreur des fiipplices d'une autre vie ? L'hu- 
manité élevé fa voix contre vous ; hé i qu'importe , 
pour tâcher de calmer' {es juftes allarmes , q^-im* 
porte d'établir des maximes d'honneur , de dé£[nté^ 
rcffcment & d'amitié ? Dès qu'elles ne portent pas 
fur des motifs à l'épreuve du pouvoir de l'intérêt; 
propre , c'eft bâtir un bel édifice fur le fable. Les; 
grands efforts de l'ame fuppoferem toujours de grands 
ittOtifs. 

De-là, le fameux Addiffon concevoir que Pimpie spea.Angi. 
£crivain ne pouvoit fe propofer aucun avantage ni *^""* ** 
pour lui , ni pour les autres. Les n:ialheureux fur* 
tout , qui font le grand nombre , font intércfTés à 
la pi:ofcriptiofi de ces Ouvrages qui tendent à les 
priver des idées confolantes de la Religion : feroicnt- 
elles remplacées par une opiniâtreté qui fatigue l'ame ^ 
çeut-êcre plus encore que le malheur ? Quels Philo^ 
Ibphes fe multiplient au milieu de nous ? Ils chcr-r 
-chent à appéfantir le poids des adverfités qui noua 
attendent tpus dans quelque fituation de la vie. 
.Quand mçme les vérités de la foi feroicnt des erreurs 
nées des préjugés & des befoins de l'homme, ils 
«t^vroient du moins refpefter des illuiîons propres 
,À adoucir des maux inévitables > ils devroient , ne 
i&it-ce quç par pitié , laiffer à la ÇQndition humaine 

■ D - ' 
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tlts ctreurs quî h fortifient & qui 11 conùAtnU 

Voilà les prétendus Phitofophes qui fe vantent 

fi^'aîmeit les hommes & <ie fervir la locieté : ils fe 

perfuadem qu41s font les plus folides appuis de la 

laine politique, tandis que la féparer de la Religion, 

c'eft Pifoler & PafFoiblir. Mais pourvu qu'ils aycnt 

tnûé une brochure de vaeues déclamations contre 

des abus, ouvrage de Pinnrmité humaine , & que la 

Foi défavoue ^ pourvu qu'ils ayent paraphrafé des 

lieux communs contre la fuperftition qui reflemble 

auffi peu à la Religion Chrétienne que l'impiété , 

ils afpirent à la gloire de Légiflateurs & â la recon^ 

noiflance de leur fiécle. 

On ne s'accoutumera pas à les voir fe revêtir d'un 

nom fynonime avec le titre de fage : on exigera 

toujours qu'il y ait des rapports entre la profemon 

d'inftruirc & une morale pure & utile , ou du moiûi 

qu'il n'y ait pas un contrafte fenfible entre l'aufté- 

rite d'un nom , & la licence des mœurs. Le titre de 

Philofophe fuppofe eflentiellement le facrifice des 

. paflîons , la modération dans la recherche de la 

gloire , le mépris de manèges bas Se indécens pour 

arriver aux honneurs Littéraires , la paix Se la léré- 

nité de l'ame inacceflîble aux fureurs de Penvie , la . 

réflexion & la droiture d'un efprit qui péfe l'ufage 

des talens à la balance du devoir 6c du bien public* 

Je fouKaiterois que les Sages de notre fiécle puflcoc 

reconnoître à ces traits cette multitude de Pnilofo- 

phes nouveaux qui dogmatifent dans la république 

des Lettres , & dont j'oferois dire ce que diioit 

Ciceron des jeunes Sénateurs de fon tems ^ qu'il 

apjpelloit des Sénateurs de trois jours : fabficM 

tnduo Senatores. 

Le$ Grecs (curent prévenir la profanation du 

titre de Philofophe qu'ambitionnèrent des hommes 

indignes de le porter : il s'éleva parmi eux une 



foiUe <id (îi£coi3iretir$ qui ne ciiercKoieht qu^à briîléf i 
orgueilleux de l'abus qu'ils f^ifoient de leur efprit ^ 
aux gages du pour & du eotitre ^ & très fàtisfàits dqi 
inirérable talent de foutcnir des paradoxes ^ de donnct 
aux vertus les apparences des vices , & aux vices 
h Éiuffe teriemblance des vertus* La Grèce réduifiç 
ces corrupteurs de la Morale & de l'Eloquence j, à^ 
riorti de Sophiftes , tandis que celui d& Philofôphe 
demeura dans la pofTeffion d'honorer les Sages qui 
le mcritoient. 

Il ne me convieildroît pas de tnarquçr les^ r^Jigjj 
lians l'empire des Sciences s je laifTe au Public ju4ir 
eieux à prononcer û tant d'Ecrivains occupés ^ 
former dès objections contre les Myfteces de la Foi 
feroient déplacés dans la clafle des Sophiftes , quelqup 
beu honorable qu'ait été ce nom dans le bel âge. delji 
jbrécek Ce qu'il me fer^ bien permis d'avàpcer d*apf es 
jdes plaintes àffez générales ^ c'eft aue la différence 
entre les Littérateurs du fîeclç paffe & ceux d'au» 
jourd^hui eft frappante , lion-feulement par rappo^ 
lau goût & aux ouvrages > mais encore par rapport 
Aux mœufs & aux procédés : moins de décencie^ 4c 
idouccur & de probité ^ & plus de manèges ^ d^ip;* 
trigues & de balTcfles de la part des derniers ;, maV 
lieureufemem plus feniibles à la réputation de bel 
je^rit, qu^à celle d^homme Vertueux > remarqupitfo 
célèbre Anglois , que j'aime à citer. FauiTes & mncftes $peft.Ai 
Jdées, ajoutoit-il> dont nous fommes .redevables 41;^ '®°** '• 
Livres impies des prétendus beaux géniçs : lès xliyi^ 
iîons qui les agitent , les cabales qui ks réunifltçiits 
les éloges qu'ils fe diÛribuent y les fatyfes perfoa- 
jnelles dont ils ife déchirent , leurs rivalités 6c leuçs 
querelles, leurs haines & leurs vengc^hces , leur 
toupleffc & leurs cmportemens 5 les détails de leur 
vie , &c Phiftoire de Jeurs paflîons , fourniroieQt 
des anecdotes capable^ de deshonorer, la proj^elSoft • * 

b il - 
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3es lettres. Vdûs croiriez voit une iFoufe cîe petit* 
tyrans toujours les armes à là maih , pour fe défendre 
bu pour attaquer , impatient de faire des conquêtes 
jpar la rufe ou par la force , au préjudice les uns 
des autres. De mutuelles défiances & malheuteufe-^ 
inent trop nécelfaires , des précautions réciproques 
t8c hontcufes» des pàffions féroces qui éclatent plus 
ïbuvent qu'autrefois jufque dans Taule pacifique des 
Beaux Arts , des préjugés injurieux à la réputation 
des hommes confacrés aux Lettres , font une preuve 
-^ué l'irréligion bannît de l'empire Littéraire l'ami- 
Itié', la confiance & les moeurs. Il feroit bien difficile 
^Uc'Ies maximes d^honneur & d'humanité faftueu- 
Jtement étalées dans les brochures des incrédules 
îmoderncs , fc retrouvaient dans leurs fentimens , 
'& xiàns leur conduite. 

St pçrfu^dera - t'on que la Philofophie rcjettée 
'-par la ReRgipn, fi on veut les en croire, foit allée 
le réfugier au milieu d'eux , & leur confier la pro- 
tection de ks droits ? Il ne "tient pas à leur langage 
^'uh Public qui n'examine rien & qui croit tout^ 
'lieis'imaginequela Religion redoute la Philofophie i 
qu'elle ne la profcrit que parce qu'elle la craint, & 
"eue fsL crainte nianifefte la foibleffe 5 comme fi les 
TOndémens éternels de cette Religion Sainte, pofés pat 
!e bras du Dieu fort , avoient a craindre lés foiblei 
efforts dé Phomme. Ceft par ignorance fuppoferud 
divorce eflcntiél entre la ReKgion, & la Philofor 
phie V des que celle-ci fe renferme dans fa fphérc, 
^& qu^ellc ne jprononce que fçir des ob/èts à fa portc'c 
"& de fon rcfiort, la Religion l'adopte & la confa- 
cre. Eh ! quand eft-ce que la Foi a réprouvé la Phi*\ 
îofophie ? Lorfque la Philofophie eft entrée dans dci 
ibbrég* têtes mal difpolées , pour m'exprimer avec un illuf 
I. de ^tire Maeîftrat , * lorsqu'elle a enfanté ces fiftcmes, 
:*, ulJ^^^^Vl^^^^ ^^ rcfprit humain , la matérialité d'unfc 



|ubftance qui réfléchit , . lorgtnifation fortuite rfcf 
corps qpi frappeat rœil par les beautés «fc. lat finie- 
trie, I^ mortalité de Tamç > mère de ces Jéfirs tia-^ 
hits Se vîolens qui femblent , malgré elle , s^élaticer 
du îîeu de fon exil dans Pimmenfitc de Ifinfiui pu 
cft fa patrie. Ne fàllolt-il pas que la Religion prof;' 
crîvît la Philofophie, lorfque cette infenîec dcgra-^ 
doit Phomme, aviliflbit fou être ,, bornoit fcs efpé^ 
rances, anéantiflbît fes vertus jt& réduîfpk fott Boii^ 
heur à Tefclavage de l'a volupté ? La prôfcription d^ 
la fauffe Philofophie cff l*cpoque de Ta véritable 
gloire de Phumanfte.. 

Ramenons la PhîlofbpKie dans les Borner que fc 
piaifir & Torgueil Tout forcée de' paflcr ; laiiTons la 
régner fur cette région d'idées iraifonnables & ùimçs^ 
dégagées des nuages de la* paflîoh, épurées par ^nc 
raifoh tranquille & modeftei, elle va lervir aux pro- 
grèis du culte de Pefprit , 6c de la vérfté que. la BLc- 
Iigion a établi. Le faifonncment *faiïîra les rapports, 
jftcceflaires des principes de ht foi avec la corredioa 
des mœurs, que des fîécles d'ignorance ,.& de grof- 
fiéreté ont cru remplacer par un amas de vaincs pra- 
tiques. C'étoit uii alliage que la foibleffe humaine 
avoit mêlé à l'or le plus pur* Sans les défauts que la; 
Philofophie a contrajftés parmi les gaffions différen- 
tes de les élçyes, fans les crimes dont l'impiété l^a 
rendue complice ,, eUe feroit digne de marcher à la 
fuite delà Religion j^ & de concourir au repos des 
Etats , & au bonheur des. honimes : foumife a la fu- 
périorité de la foi, & docile aux oracles de la ré- 
vélation, elle rentreroit dans l'ufage de fes privilè- 
ges , femblable à un fleuve , qui dès qu'il fe renfer- 
me dans fon lit creufé des mains de la nature ,, coule 
majeftucufement , fertilife les rivages 3^ & favorife le 
commerce, 
yoilà ^ Monfieur ^ les Reflexiotts que [e vous avois» 

Diij 



, S4 

iromîfes contre un dahgferquemôn ahikîé & votre 
jeune{& mé faifpient craindre : vous entrez dans le 
monde, & vous y entrez avec de Pefprit, des grâ- 
ces & des tâlens, redoutables écuëils pour votre re- 
ligion dans ce malheureux fiécle. Si ces Réflexions 
peuvent contribuer à la garantir du naufrage , Je me 
CQnfôlerai de Taccuëil dédaigneux qu'elles efTuyeront 
dé la part des beaux efprits à la mode : je les ai mifes i 
Votre portée. La Théologie & la controverfe euflênt 
j^arlé une langue qiic votre jeûnéffe n'eut pas enten- 
due ; râppareu dè'l-c'ruditiôn & Içs épines de la Mé- 
taphifique euiTent effrayé votre âge. Vous avez heu^ 
f cufement encore affez de docilité & affez d^inno^ 
Cénce de mœurs , pour écouter la faine raifon y &[ 

{>QUr convenir avec moi , que l'impiété deshpnnorç 
*hônime de Lettres , fait douter au moins de l^, pn^ 
bjjté 4e (es partifans , Ôç ne f^aurpit s'^iUiet îtYCç 1^ 
fegiWç PlviloTophie, 




LES COMPLIMENS^ 

A MONSIEUR VALIN, 

DE L' ACADÉMIE ROYALE 
DE LA ROCHELLE. 

F'erba fine penu & pecuniâ* Plaut. 

tTOUS ne vous attendez pas, fans doute» â une 

V folide & grave differtation : le fuîcc eft frivole 

c le ton nç doit pas être férieux*. Je ne devrois 

tnpioyer que les couleurs de la fiâion pour la pcin* 

ire du faux , & de l'art de nous dupper : ce leroic 

eindre dans le goût du plus excellent peintre de^ 

lœurs. Non placidis coéant immitia^ Vous ^Ue:i Hot, de 

pprécier le Compliment à fa jufte valeur, par la " 

innoiffancè du lieu qui lui donna le jour. Le clî- 

lat décide fouvent du caraâére qu^on portera dans 

>us les âges de la vie. . 

Sous les lambris d*an Palais enchauté » 

Bâti jadis par les mains d'une Fée , 

Séjour connu des enfans de Morphée , 

Le compliment vît des Ciéux la clarté i ,^ 

lîls du menfonge 6c de la politefle » 

Il fut Tobjct de toute leur tendreffe i 

C'étoît par lui que la focîété 

Novice , encore , naïve 9c fans finelTc « 

Les recevoic pour la première fois. 

Le faux alors refpedoit la rudefTe 

Que les humains apponcrent des bois 

Dans les Cités foumiles à leurs Loix ; 



Et nul flâteur n'avoît lou^ Thcr fîtc J ' ^ 

Ni fait rougir le modefte fnéxhe. 

* Vous penfcz bien que le Compliment eut Védtt^ 
cation convenable à fa naiflance & à fa deftince : 
fon berceau fut honoré de la prcfence & dés regards 
des Fces, qui ne manquèrent pas, fuivant l'ulagc, 
de lui faire un prcfent > relatit aux atttibuts diffc- 
rens qui les diftingudnt les unes des autres. * Fa^ 
o?id. des non una fororum : toutes à l'cnvi contribuèrent 
à le doter > & de ce concours de leur libéralité ^ le 
Compliment reçut pour fon appanage : 

L'art dlmîcer la voix de la pitî^ , . "»' 

L'an fcdudeui de parer Timpotturc 

P'un colo/îs rival de la nature '% 

L'art de jouer la fidèle amitié f 

L'art de cacher la maligne triftefle 

5ous les couleurs de la douce allégreffe i 

Le noir chagrin fous Timag^-du ris, 

Xes froids dédains fiers , enfans du mépris f 

Squs le femhlant du tribut légitime 

Que le rcfpeâ^ & la profonde eftîmc 

Doivent payer à l'éclat des talens j 

L'indifFércQce immobile & palfîble 

Sous les dehors des vifs emprefTemens. ^ 

La dureté d'une ame inacceflible 

Sous le ternis des tendres fentimens > 

L'art d'enfeigner une langue polie 

A la vengeance , jlU férocités 

L'art de prêter à la haine , à l'envîe p 

Le ton du cœur , le ton de Téquiré $ 

L'art defçavoir mentir avec décence , 

Et d'échanger du clinquant & des mots 

Contre les dons de la rcconnoiilance y 

L*art.cUngercux de vericrdeipaTÔtS;^ ' . 



. Sur rœîl ouTcrt de l*aftivc prudence i 

£t de dupper dans craindre le réveil . 

De l'amour propre au fein d'un doux fommeil* 

Comme le Compliment devoir bien-tôt Jouer des 
>les différens y Se s'accommoder au caraâére bi- 
irté des hommes, il étoit nécefTaire qu'il {çût fe 
lier à toutes fortes de formes, & paflcr rapide- 
lent de l'un à l'autre. On l'élevoit dans un lieu oà 
:s plus étonnantes métamorphofes ne font qu'ua 
:u facile & ordinaire* 

Nouveau Prothée, il fie paiokre 
L'adrcfle à prendre en peu de tems 
L'air velouté des Courtîfans, 
L'air emprcffé d'un petit Maître , 
Ici léger, volage Papillon, 
Il foupira de cendres fariboles , 
£t par le bruit flateur de futile^ paroles i 
11 éveilla l'amour , aflbupit la raîfon. 
Là , bel efprit , dédeignant la nature » 
Il emprunta des modernes Auteurs 
De jolis mots rangés en découpure , - 
Des riens brillans en mignature , 
Les nouveaux tours des amateurs 
* De ranthithéfe,& de l'enluminure. 
Colifichets des jeunes Orateurs. 
Là , vil client de l'altiére opulente , 
Il encenfa le ftupide.Plucusi 

Parafîte de la finance , 
Il dépouilla Thémis de fes vertut 
Pour en parerun coupable Créfus i 

Efçlave du défir de plaire « 
De tous enfin il prit le caraâere. 
Vertumne change moins d'habits Se de couleurs 
Dans l'heureufe. jOûfon des . f^uiUes jk des flcux^ 



Vous êtes furprîs que le Compliment ne $,'cxcrcc 
pas à faire un perfonnage qu'il fera très-fouvent : 
c'eft leperfonnage d'Ennuyeux : mais les Fées étoienc 
peu propres à lui donner de pareilles leçons : on 
aflfure qu'elles prévirent avec douleur , que dès le 
premier pas qu'il feroit dans le monde > il perdroit 
de fa finefTe & de fa légèreté , par le commerce de 
ces Etres importuns dont l'efpece abonde le plusi 
elles ne purent penfer , dit - on , fans douleur « qu'A 
auroit un jour le malheur d'adopter : 

D'un Harangueur les louanges ufées , 
D'un précieux les phrafes empcféesj 
La péfanceur d'une civilité 
Jormée au fein de la pédanterie , 
La politefle au coup d'oeil apprêté » 
Née en Province » & TEfclavé chérie 
Des embarras de la cérémonie » 
Le Rituel des façons & des riens » 
Et la langueur des fades entretiens* 

Il falloir néanmoins que le Compliment fe rendit 
auprès des hommes : ils ne pouvoient malheureux 
ment pour eux fe paffcr de lui : 

Puifqu'on ne peut pour plaire , 

Etre toujours fincere» 

Un commerce; d'erreurs y 

A la honte des coeurs , 

Devenu nécelTaire 

Adoucira les mœurs. 
£h quoi ? dans le fiécle où nous fommes 
Bannir le compliment du féjour des Cités ï 
Ce feroit expofcr tes hommes , 

Tfop durs s'ils ne font pas flattés , 
A fe dire à l'envi de tfiftes vérités. 
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Dès que le comjpliment fe produi/ît dans le moa-^ 

le » la raifon & ramour propre même qui confer- 
roic un rayon de lumière y âc un refte de deiicatef^ 
fc, n'épargnèrent pas leurs cônfeils-, Pune&Tautrc 
ne cefTerent d'avertir qu'on eut à fe défier : 

De ce porteur bannâl d'obligeantes paroles » 
Pc ce père fécond de vagues hiperboles » 
Des menfonges adroits de ce fourbe embelli ^ 
Des difcours careflacs de ce traître poli > ' 

Pe ce fînge du cceur , de cet ami fans Têtre , 
Doublement dangereux par Tart de le paroitre* 

Mais ce qui nous inftruit au préjudice de ce qui 
nous plaît, perfuade-t'il ? Il en coutereroit trop de 
liiafTcr le plaiiir pour donner fa place à rinftruci 
ion, 

X*Epout de Pénélope errant dans TUnivers « 
lit moins d*efForts pour braver les revers » 

Que la douceur enchanterefle 

De vains & perfides concerts « 

Plus à craindre pour fa fagefle , 
Que pour fes jours la colère des mers. 

Les louanges les plus groflGIeres & les moins rai- 
sonnables forment une forte de mufique barbare & 
liiTonnante j elle eft cependant à Puniflbn de Pamour 
Propre : il met , je vous affure , fort à Paife la pu- 
Icur de ceux qui lui prodiguent des louanges ou-* 
:rées 5 le Philolophe même qui ne les eftimc que ce 
jumelles valent , ne fe fâchera pas de cet excès , quoi- 
que , à le bien définir , il foit une infulte^ 

Le Compliment fçait parler un langage 
Toujours trompeur , & toujours écouté, 

C*eft un filet où le plus fage 

Se trouve lui-même anêté. 
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te que 2^phlre cft pour la jeuttc HorcJ 
Pour le matÎB un regard de Taurorc^ 

Bt pour les tendres arbriffcaux 

Le Yoîfînage des ruîlTeaux, 

L'encens que le tnenfon^e donne 

L'eft toujours pour la vanité : 

Ingénîeufe » elle aflaîfonnc 

Ge mets fouvent mal apprêtés. 

Et crédule , elle s'abandonne 

A la mam qui la préfente» 

Il eft des lieux où le Compliment fçait épargner 
à l'amour propre le foin & la peine de l'afTaiionaer; 
les grâces font de moitié avec lui, fans que le feib 
timent y entre pour rien h Se quoiqu'il foit TenÉuif 
de l'Art l îl imite ïî parfaitement la natufe , qu'il cft' 
très - difficile de ne pas s'y méprendre -, il fe plaît^ 
lABrayere. dans ces régions céleftes qu'on a comparées a fta 
édifice bâti dte marbre , pour dire qu'elles fon^lljh 
bitées par des hommes rort durs ^ mais fort çolis^ 

C^eft là qu'élevé far un Trène 
Porté furies aîks des vents:. 
Il promène des yeux rians » 
Sur la foule qui l'environne i 
Et qui réclame fes préfens i 
A fa voix , . l'oubli des fatigues 
. ^ Soutient des travaux renailTans 
Dans le dédale des intrigues > 
Et par des refus obligeans , 
11 fait des malheureux, cqntcns» 
La Scène change , il part , il vole « . . 
Plus léger qu'un en&nt d'Eote , 
Auprès des bords où Top de fuît 
L'ardente foif qui la £ourfuic. ^ 
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^A ïcs cfit/s Yokîgcnt les bcanx fongcs ; 
L*cfpoir flatteur qui fcme les.mcnfooges ; 

Sa inaîù' écrit négligemment 
Ses prom'elTes, fes dons, fur là mobile arène » 

Ou d^un zéphir la folié haleine 

^ÎBadîne , efface à tout momtnt* 

Vous fçàvez qu'il n'cft pas étranger fur le Par- 
iffe > les Poètes veulent être loués à quelque prix 
ae ce foit : c'éft pour eux le nediar & l'ambroi- 
î des Dieux : il faut ceoeiidant diftinguer les de- 
euf«s différentes du double Mont : la partît fupc- 
cure eft habitée par Homère , Virgile , Pindare , 
brace , & par des Modernes , leurs imitateurs & 
urs rivaux : le Caitipliment n'oferoit s'y montrer j 
Cloirc & la Vérité «y brûlent fur un aiuterde dia- 
ans, fous des lauriers voifins des nues , un encens pur 
: immôf cci. Vers le bas de la Montagne , vous Ver- 
ay^ïe multitude de Poètes toujours en mouvement, > 
loux jufqu'à la i^ceur les uns des autres , & afiPa* 
es de loiianges. ; _ 

Près de ces rives fi vantée* 
Où ripochrene épand'fes ondes argentées; 
Nonchalemment pencKé fur un autel de fleurs > 

Le Compliment enyvre' d'un fourîre 
. Les Citoyens du Pocftîqùe Empire , 
Us ccterenc par eflain mendier fes laveurs i ._ « 
' f.K j'apperçois leur orgueil famélique 
■ ;>4e difpnter fes groffiçres erfencs.,. 
..Et fe. nourrir de fes fadei douceur.Sf 
Loin de ce tribunal , où la faine critique 
AiEfe près du goût épure fts regards , 

ït tient en main le battu' de la Fable, 

Quîfépàrant l'or faux du véritable. 
Des pertci de Torgueil effrichît les beaux Arts; 



Malgré les (erviccs ^ue rend là ifàge crîtî<|Ue m 
Auteurs , je ne vous confeillerois pas de rifquer avec 
eux de pareils bienfaits. Ne vous nez que fous bonne 
caution à la prétendue modeftie de ces Mefficurs, 
qui vous conjurent de critiquer Tans ihiféricorde IW 
vrage qu^ils viennent confidenunent vous lire« 

Hé l que {»enfei - tous donc qu'attende 
L'Auteur qui vous a confuUé ? 
loifque fa bouche tops demande 
Les décrets de la v^ité^ 
Sa Tanic^ pâle èc tremblante > 
Sa timidité fttpplîante ^ 
SoUicicenc éloquemmenc 
Les diflices d*un compliment > 
Que & cr<fdttUté cpoteote^ 
Reçoit U goûte avidement. 
Sous i'œil de la raiCon qui lut dit vainéMelie i 
Boîileàu* . Aimez qo*on vous xronfeitle $i non pas qu'on ?oas Utif j '\ 

Son amoiir propre qiû le jo«ie » 

Honore d'un remerciement ...'.. 

Les égards de la bif o(éaiiGe 
Aucorîfiés par la prudence » 
C^ui fçait prévoir remportcotenr 
Armé des traits de la vengeance 
Par le refus d'un Compliment. 

Comme bn n*ignore pas que c^eft ne rîcft dofltttf j 
que de faire des coinplimens , on n*en eft pas avare •, & 
c^eft la monnoye dont bien des gens payent leurs créa* 
tures , leurs amis ^ & des Granés indignes de ce nonu 

Efclave volontaire, à prix de facrificea 
Vous achetez les fers que vend un Protcifbor i 
Accablé fous le poids de ce honteux honaeuc 
Atteftez humblement vos éternels fervices » 



Qu'obtiendret^Yons des Bienfaiteurs da tems> 
Des Complimens. 

Vous que la bifarre fortune 
Condamne à des reveïs affireux : 
Vous dont la timide infortune 
Cherche un afyle ténébreux , 
Pour fuir cette foule importune 
Que conduit roifive pitié $ 
Comptez-vous fur les droits de la tendre amidé ) 
Sortez d'une erreur trop commune ^ 
Et de tous les amis du tems, 
N*attendez que des Complimens. 

Colofles faftueux , méprifabïes Idoles s 
Vous que décore un vernis de fplendeur» 

Vous dont Tame de bronze avilit la grandeur , 
Ofez percer les amas d'hyperboles 

Dont votre orgueil s*enyvre folement i 
Que verrez-vous ? un Compliment 5 

Ofeft-là ùrie tcffoiarct pour fe tirer d'embarras dam 
s circonftances où vous met le commerce du Mon- 
î. On y eft convenu, ce femble, que des paroles 
Jigcantes , des offres réciproques de fcrvices , fe^ 
dent de ftile & de pur ufage , & que de parc 8c 
autre , on s'en contenterôit , foute de mieux : en 
roit-on réduit à fc t^snir mutuellement quitte de 
titiment ? 

Hé l quels objets aux pieds de lliymenée l 

Des mains de rintérêt* cruel 

Il prend la chaîne infpRunéç 

Qui doit unir la deftinée 
De deux époux , que le jour folemnel 
Voit fe jur^r uu amour éterncU 



64 
Mats j'întèrprête leur langage ; 

Leurs vœux, leur joie,. & leurs fermens : 

Pour fe conformer à Tufage 

De former les enga^emens 

Les plus pénibles de la vie 

Sans les noeuds de la fympathie , 

Ils répètent fies mots charmans 

Didés par la Cérémonie : 

Amour , tu ris de Tharmonie 

, De leurs mutuels Complimens* 

Lorfque Dorîs toute en larmei 
Sous la bannière du deUil 
Promet d*immoler fes charmes 
Sur la funefte cercueil , 
Où repofera la cendre 
' D*un Epoux fidèle & tendre > 
Mânes de TEpoux amant 
On vous fait un Compliment. 

Il feroit bien à fouhaiter pour nous , & pour IcJ 
mutres , que nous n'eUflîons jamais besoin de' recou- 
rir au verbiage des Complimens. Mais cela fuppofc^ 
roic un fonds inépuifable de fencimeiis., & nous fem- 
mes malheureufcxnçnt à cet égard, dans une efpecç 
d'indigence. Je comparerois nos Complimens à ces de- 
jiocs d'opulence fous lefquels le produit une nobleflc 
xuinee & prefque dégradée , pour cacher la rcalitc 
d'une pauvreté humiliante. Il feroit dangereux de prot 
crire le commerce de paroles flateufes , il tient fou- 
vent aux: bienfcances , & les bienfcances mafqueni 
Us défordres de l'ame , au profit des mœurs. 

De deux Rivaux ringémeufe adreffe 
Dérobe aux yeux leuf^ jaloufes fureurs ; 

Je rends grâce à la politeiTe , ' 

Qui jette un voile fur leurs cœurs. 
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Cc-pcrfiic qui me carcfle- 

Pour guider le fer dans mon feîn ^ 

Quî»fou6 u^ mafque de tendrefle> 

M'eft qu un plus cruel affaffin : 

Dieux processeurs de ma fbîblelTe ! 

La foudre doit fous votre main • • • • 
Mais pourquoi du Tableau furcharger la peinture } 
Du vicieux déguifer les portraits 

C'eft du vice émouSct les traits ^ 

En vain la candeur en murmure , 
Ce voile au moins bannit Texemple des forfaits» 
Ainfi de la vertu les fouverains attraits 

Pour le cceur même qui Tabjure 

Ont toujours des charmes fecrets : 
Et pour Vhonneur de rhumaise NatUre 

On exige du Compliment 

Qtfil ait recours à rimpofture. 

Qui le revêt de la parure 

£t des dehors du Sentimtnt* . 

Je m*àppc!rçoîs quMl eft temps, Mon/îeur , pour 
finir par une Vérité , de vous offrir l*hommage de 
mon rcfpeâ: ôc de mon eftime* » 

J'ai Phonneur d'être , fans compliment , Votre 
uès-humble , &c. .Lombard» Jéfuitc. 

A Toutoufe ce 8. Janvier. 175 !• 
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DISSERTATION 

SUR 

LES TRAGÉDIES -OPERA,* 

Lue par Monfieut deChassir.on, dans une 
Séance de l'Académie. 

MEsiiBURs ; Nous devons; aux Italiens la 
naiflancc de l'Opéra. Le génie d'une Natipn 
auflî fenfible aux plaifîf$ , devoir naruj^^liemenr avoir 

Îjloire d'inventer un.Speéèacle deftincà charmer tous la 
es fens j mais la France aura peut-être un jour le mé- 
rite , plus difficile , de le porter à ce degré de perfec- 
tion , où l'Italie elle-même n'eft point encore arrivée. 
Sans entrer à cet égard dans aucune difcution , je 
me contenterai de dire ici , que nous entendons fous 
le nom d'Opéra , une Tragédie , ou un Ballet en Mu- 
i^que, dont le but eft plutôt de plaire que d'inftririrc. 
Ce Poème a fes beautés & (ts loix paït;iculieres , pres- 
que indépendantes des régies ordinaires. Le LiriquiSj 
moins jaloux d'une exade régularité , que d'une pom- 

fie éblouiffante , doit toujours aller jufqu'au merveil- 
eux. C'eft dans ce point de vue qu^it choifit ks Sujets^ 
m'il récle ^l'œconomie de fa Pièce, &. qu'il diftribuc 
es Perlohnages. 
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* L'Auteut de cette Diffcrtation , ne connoiffoit point les Réflec- 
tîons de Monficur Rcmond de Saint Mard , lor(qu*il forma le dcf- 
îcin d'écrire fur TOpéra, il y eût vrailcmblablcmcnt renonce, \ la 
vue d*un Ecrivain charmant , dont Timagination riante fcmc de fleurs 
toutes les routes qu'elle parcourt. Cependant, comm'e un même 
objet peut être confidérc de difiFérens côtes , on a jugé à propos de ne 
point lupprimcr ce Mémoire j TAuteur fe croira fort heureux n le Public 
daignoit recevoir ces nouvelles Reflétions fur l'Opéra , avec auttnc 
4'iadulgence ,^ qu'il a vu les prcmicres avec admiration* 



Toute î^at)le cïeftinçeà la compotitiond^atiO^tài 
idoit donc être fufceptible des plus brillantes fîtuations » 
des événemens les plus extraordinaires , des décora- 
lions les plus fuperbesfc Si la Guerre y paroît , ce 
tie doit être que. pour y étaler des triomphes j & h 
Paix ne s'y doit montrer ^ que fuivie de Fêtes & de 
jeux. Les Paflîons toutes perfonnifiées 5 font elles-* 
tnêmes au nombre des Adreurs. La Jâloufie arme lei 
Furies de torches & de flambeaux ^ le Dcfefooir y 
évoque les Ombres , & fait fortir des Enfers les ha-»^ 
bitans du Tenâre. Tous les Peuples de k Terre s*y 
raffemblent , Se le Ciel , toujours fàvofable aux vœux 
des Poètes ^ offre bien-tôt une foule de Divinités , 
qui s^empreflent de partager les plaifirs des Mortels. 
Auflî la Mythologie eft-cllê le champ fertile que 
ia Mufe Lirique ait le plus fouvent moiflonné* Scd 
Poèmes tirés la plupart des Métamorphofes d-^Ovide y 
iious ont préfcnté lucceflîvement toutes les Divinités 
de POlimpe) par la plume des Quinault, des La-» 
motte > des Danchet , des Roi , & de cet homme 
célèbre, déformais au-deffus des loijangcs & de l'en-» 
vie% Avec combien d'art â-t*il fait paroître (ur là 
Scène cette charmante Néréide , à qui les plus grande 
Dieux s'empreftent de rendre hommage» C*eft Nep- 
tune 5 fuivi de toutes les Divinités de la Mer , qui 
iiirétend captiver le cœur de la belle Nymphe : c'eft 
tupitet qui vient lui déclarer fon aniour , avec tout 
îcclat qui accompagne le Maître du Tonnere ; cepen- 
dant le deftin fe déclare en faveur d'un foible Mof^ 
tel \ les Dieux rivaux feront forcés de lui obéir , ôc 
Pheureux Pelée obtiendra , de leur confentement , la 
main de l'afimable Thétis. 

Quelques magnifiques*, cependant , que foiçnt ces 
images , les Héros , pris de nos anciens Romans ,, 
peuvent le difputer aux Dieux mêmes. La Chroni- 
que feu^e dts Amadis fournit des fîtuations auflî biril- 
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lantes que toutes celles de la Mythologie. Quelle 
pompe & quel éclat d'un Amadis de Grèce 1 * 
Vous le voyez fe précipiter à travers Péperon en- 
flâmé qui défendoit k gloire de Niquée» Un nuage 
qui s'avance fur le Théâtre , s'ouvre au bruit du 
Tonnere , & laiflfe voir Mélice fur un Dragon ailé. 
La Fontaine de Vérité-<l'amour , qui fuccède , paroît 
ornée de ftatues & de colonnes , que bien-tôt la 
fureur de la Magicienne fait brifer par des Démons 
volans. Us déracinent les arbres , ils renverfcnt les 
rochers -, l'Amour effrayé s'envole, & ce defordrc 
n'eft encore qu'une préparation à de nouveaux pro- 
diges* 

C'eft dans les mêmes fources de la Fable & du 
Roman , que nos Poètes ont cru devoir choi/îr les 
Adeurs de leurs Prologues i mais les rôles qu'ils 
leurs prêtent dans ces occafions , ne font point montes 
fur le ton de ceux qu'ils leurs font jouer dans le 
cours du Poëme* L'ufage les a bornés à ne chan* 
ter dans les Prologues , que les exploits & la gloire 
du Souverain , & à porter , en tremblant , l'encen- 
foir jufqu'aux pieds du Trône. Nous avons beau- 
coup de Chefs-d'œuvres dans ce genre , dont Pim- 
monel Quinault a fourni les premiers models. Quel 
naturel de penfées & d'cxpreflîons , quelle force même 
de pinceau n'a-t'il pas employé pour louer le grand 
Roi qui a fait fîlong-tems l'admiration de l'Europe! 
Il fait chanter ces vers admirables à Venus , dans le 
Ballet du Triomphe de l'Amour. 

Un Héros que le Cîel fie naître , 
Pour le bonheur de cent Peuples divers » 

Aime mieux calmer TUnivers , 
Que d'achever de s'en rendre le Maître. 

* Cette Tragédie de Moniieur Lamotte a été donnée en x6m» 
la Musqué eft de Dcftouchcs* 
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Et dans Âmadis de Gaule > Alquif & tJrgande 
chantent ce duo célèbre. 

C'cft à lui d*cûfeîgncr * 
Aux Maîtres de la Teris y 
Le grand Arc de la Guerre ; 
C e(l à lui d'eafeip^ner 
Le grand Arc de régner > &c. 

Un Lîriquc de nçs Jours qui a fait les plus Jolies; 
chofes du monde , & qui a ofc le premier intro- 
duire de ve'ritables Héros fur la Scène , fait paroi- 
tre dans le Prologue des Fêtes Grecques &c Romaines ,. 
la Mufe de THiftoire qui demande des accords à celles 
de l'Harmonie. Cette fidion eft également ingénîeufc 
& cenfée : l'Hiftoire fournit les fujetSp & la Mufî- 
que les pare. Cependant , la tyrannie de Pufage Ta 
emporte dans le Poème même , & quoiqu'il veuille 
nous infînuer le contraire , * il s^eft vii forcé de 
traveftir les Alcibiades & les Antoincs en Céladons ,, 
pour ne pas déplaire à cette partie brillante des Spec- 
tateurs qui entraîne toujours les premiers fuffraees ^ 
& qui fe fait un Jeu de foumettre Jufqu'a la raiion ^ 
lorlqu'elle s'oppole à Cts plaifirs. 

De-là 3, le faux toujours dominant dans Tes Héros 
de ropéf a ; on leur a impofé la fatale ncceflîtc d'être 
perpétuellement amoureux. Au moment qu^ils fe pré- 
lentent fur la Scène , ils ne fe reflbuvienncnt plus 
de leur antique bravoure. La Gloire 3, autrefois , don- 
noit au moins l'effort à une partie de leurs proucffes : 
aujourd'hui , on ne nous les montre plus que tranf^ 

Îortés d'une paffion efféminée. Ils dédaignent fur nos 
'héâtres ^ de punir ces brigans qui alloient courans 



( * ) Voyez la fréfacc qae Monficui FurcKci a mis \ la tête de 
ioa Sallet. 

£ ïi\ 
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y monde ravir PHonneur des ' Princcffes errantes: 
enfin , nous fommes tous accoutumes à leur faire 
grâce des qualités vrsiimçnt hcroïques. Qu'importe , 
. en effet , qu'on nous les faffe admirer par leur cou- 
rage , s'ils rcuflîffent à nous plaire par leurs agrémens: 
la valeur de Roland ne balance pas plus dans nos 
cœurs les charmes de Medor, que dans celui d'An- 
gélique, 

Affujertis à des carafteres fî faux , nos Poètes n'onc 
pu conferver à l'Opéra ce vraifcmblable fi effentiel 
âttx deux autres genres de dragmatique , & cette 
licence eft devenue une loi contre laquelle il n'cft 
plus permis de réclamer. Il eft très -décidé que Iç 
Speftacle Lirique n'eft point obligé defuivre la vc^ 
rite réelle pu préfumée , ni dans la marche de fon 
âftion 5 ni mçme dans le ton de fes Aûeurs, Il y 
avoir , fans doute , de l'humeur dans Saint Evremont, 
^uand il a improuvé qu'un homme mourut en chan- 
tant , ou qu*il fe livra méliodieufement à des fureurs, 
comme les aftions dans l'Opéra , font efTentielle- 
ment fubordonnées à la Mufique , il faut bien qu'elles 
fe faffent toutçs en chantant, de quelques nature . 
qu'elles foient^ Au refte , il eft fuprenant que le 
voluptueux Philofophe de la Ducheffe Mazarin , ait 
pu dputer que l'humanité fe prétoit fans peine â 
toutes fes efpéccs. d^illufions capables d'augmenter 
Phyvreffe des (ens. 

Mais fî les Poètes Liriques peuvent fans fcrupule, 
braver la vraifemblance en faveur de la pompe du 
5pc<5J:acle , & par la nature même du Poëme , il 
ne leur eft jamais permis de blefler la vérité du 
fcntiment, C'eft un défaut capital , que rien 
nt peut racheter , &C dont l'Auteur de PQpéra 
d'A4:hilie fournit un exemple remarquable. Après 
avoir fait chanter à Priam ces beaux vers au fécond 
A^e, . 
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Rcftes infortuné du plus beau ùn^ ivt tnoaJe, 

..Polixènc ma fille, & vous ycuve û'Hcâior, 
Mêlez vos pleurs aux miens , &. s'il fe peut encor,» 
Que tout redouble ici notre douleur profonde. 
Il le fait reparoître tout corifolé, au quatrième, 
& dire galament à Polixène: 

Ma fille, il neft plus tcms de répandre des pleurs. 
Voici le jour heureux qui finit nos malheurs » 
Le. fier Achille rend les armes 
A tes charmes , &c. 
Par quel miracle cet infortuné Monarque a-t'ft 
fil oublier fî rapidement , qu* Achille vient de facri^ 
fier Hedor aux Mancs de Patrocle ; & comment 
Polixène peut-elle , fans horreur , accepter u;ne maiij 
encore fumante du fang de fon frère ? Cette abfur- 
dite , toute perfonnelle à l*Auteur > eft d'autant plus 
impardonnable , qu'elle tombe en pure perte pour 
le plaifir des Spectateurs. 

Car ç'çft le Plaifir qui fait la loi fuprcme à 1*^0- 
péra, c'eft lui qui décide en Légiflateur' , ôc qui a 
îait accorder encore aux Liriques , une entière liberté 
pour Pœconomie du Poème. JEn effet > ils n*ont ja^ 
mais été affujettis à prendre des régies , que ce qui 
pouvoit fervir à rendre l'aftion plus vive & plus 
.animée. C^mme les miracles opérés par les Dieux ^ 
& les enchantemens furmontes par les Héros , ne 
pourroient que très-difficilement le prêter à la mar- 
che exade de la Tragédie, il étoit néceifaire quç 
rOpéra s'en fît une qui lui fut propre , & c'efl en 
quoi il a réuffi admirablement bien. Dans la Tra- 
gédie , l'expofition efl un morceau difficile ,^ & de- 
mande un art infini * : Le Poète Lirique feOj 

■ I II II II I « ■ LI I ■ ■ I I I I J '■ . ' Il I 'l II « 1 W I .Ht 

"^ M. de Saint Mard paroit d'un fentiment conrraire : qu'on ]ife les ex* 
pofitibns de Racine , & qu'on les compare avec celles de Quinault , & il 
liçxa aifé de tois la Cupérioiité d'ai( & de génie qu'exige la Tragédie^ 

Eiii/ 
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mis en droit cie fuppofer que le Spcftateur fçait tout 
ce qui a pre'cédé h ainfi ^ lorfqu'Angeiique a chante 
ce Seau Monalogue* 

Ah l que mon cœur cft agité. 

L'amour y combat la Fierté , 

Jç ne fçais qui des deux remporte, &c. 

Dès ce moment Pcxpofition eft faite , fans autre 
préparation : oîi devine fans peine, que la Reine de 
Catay a deux Amans , & qu'elle préréreta fon goût 
à fa gloire. Eh ! qui pourroit s*y tromper ! ces in- 
certitudes-là , dans une.Héroïne de Théâtre , ne fon^ 
elles pas toujours décidées en faveur de TAmour, 
contre les intérêts de la Raifon. 

C*eft avec plus de facilité encore , que les Poètes 
Liriques fe font affurcs d*heureux dénouemens. 
Dans la Tragédie ordinaire, ils font TefFortdu génie 
& du jugement : on en trouve peu qui foient ame- 
nés affez naturellement , & qui fatisfaflent pleine- 
?nent les ConnoifTeurs. Dans POpcra , la machine 
feule dénoue avec fuccès. Armide part fur un char 
volant j & laiffe le Spedateur également CQntent & 
ébloui, 

La divifion en cinq Aâres 3,, cft peut-être ce que 1*0- 
péra a de plus commun avec la Tragédie ;'& cette ref- 
lemblance même , a des caractères abfolumcnt diftinc- 
tifs : chaque' AAc , dans un Opérai , contient comme 
tine action entière j & feulement une partie d*a(3:ion, 
dans la Tragédie. L*Aâ:e finit , dans celle-ci. , par 
!a fufpen/îon momentanée de Tadèion principale : 
^ans l'Opéra , la fin de PAéle doit amener une fête 
ou un divertiflfement , qui tienne encore le Théâtre 
rempli , après que les AAeurs fe font retirés. Le 
Théâtre Lirique ne foufFre point de vuide , peut-ctx:c 
par un principe de politique 3 l^efprit trouve fi peu 
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i s'y occuper , qu'il met tout en ufage pour Tcm* 

>cchcr de réfléchir. 

La préférence qà'il s'eft ainfi obligé de donner aux 
^eux & aux oreilles , lui a fait abandonner Tunitc 
lu lieu qui forme partout ailleurs une règle fi ef- 
intielle. Il eft de Peffence , de la régularité même 
lu Poëmc chantant, que la pofition de la Scène 
change dans tous les A<fles« Les fens y gagnent , & 
il n*eft pas libre aux Liriques de balancer entre le 
vrai & le merveilleux. Au Palais enchanté d*Armi- 
de , ils peuvent faire fuccéder des défcrts affreux ; 
remplacer le Mont Ethna vomifTant des fiâmes , 
par les bofquets fleuris de PElifée. Il n'eft point d*é^ 
foignement , de contrariété , d'impoflîbilité même , 
jui ne doive céder à l'imagination vive & fertile 
Tun Poète d'Opéra. Il peut à fon gré, faire voya- 
ger les Païs , raflembler les peuples des deux pôles , 
k les préfenter dans les même moment , aux yeux 
îtonnés des Speftateurs. 

Mais comment , dira-t'on , TOpéra , avec tant de 
léfauts , entraîne-t'il tant de fuffrages ? & par quels 
iharmes réuflît-il à couvrir les abfurdités auflî cho* 
{uantes ? Je réponds d'abord , qu'il forme comme 
m Spedtacle univerfel, où chacun trouve à s'amu- 
ër dans le genre qui lui convient davantage. Le 
^achinifte , quoique voifin du Géomètre , laifle déc- 
ider fon front à la vue d'un vol rapide , dont il 
icdite les reflbrts ; tandis que l'Elevé de Therpfi- 
ore fe laifle tranfporter par des pieds mus en 
adence : le Peintre & le Décorateur y trouvent 
es objets d'admiration ou de critique 5 & dès lors 
[s y font occupés. Il n'eft pas jufqu'aux habits qui 
l'entrent pour quelque choie dans le plaifir d'une 
•artie des SpeAateurs. Enfin , les jeunes gens , toujours 
rivolés, font fatisfaits d'une Ariete qu'ils appren- 
icnt rapidement , & qu'ils chantent d'après l'Ac- 
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tetit \ ôc les cœurs tcndrfes de tous les âges , n'y trbôi 
vent que trop de quoi fe paflîonner, & entretenir je 
feu pernicieux qui les confume. 
. Ceux qui veulent faire l'apologie de l'Opéra , d'un 
ton plus férieux , difent que ce qui eft tout ce qu'il 
doit être , eft bon dans fon genre , & même beau 
en effet , s'il y a dans les Arts un beau arbitraire 
& de convention , comme il n'eft pas permis d'en 
douter. Si donc l'adlion du Poème eft 4'un mer- 
veilleux aflbrti aux ijde'es reçues , fî les paroles font 
fonores & touchantes, fî la Mufîque exprime bien 
les fentimens dont on veut nous affeder , fi les dé^ 
corations font fuperbes , fî le jeu des machines eft 
exécute avec affez d'adrelTe pour nous faire illufîonj 
alors l'Opéra fera bon , fera parfait 5 & nous ne 
pourrons rien demander au-delà de ce qu'il eft , fans 
une véritable injuftice. 

A tant de traits , tous capables de produire cha- 
cun en particulier leur effet , il eft aifé de fentir tout 
l'empire que la Mufîque prend fur la Pocfîe , & la 
préférence que les airs obtiennent fur les paroles \ 
auflî l'Auteur du Poème n'eft jamais qu'en fécond ^ 
& un Opéra eft bien plus connu par le nom duMu" 
ûcicn y que par celui du Poète. Quinault n'a pas ctc 
excepté d'un ufage devenu comme général 5 fa gloire 
eft maintenant indépendante de celle de LuUy, * 
mais elle a été quelque tems éclipfée , & il fe vit d'a- 
bord , en quelque fone , confondu avec la foule àc% 
Poètes médiocres de fon tems. Pourquoi faut-il qu'on 
génie fî fertile, qu'une Lire fî délicate, fî armonieu- 
le , fe foit prêtée à des maximes corrompues ? N'en 
doutons pas , MeflSeurs -, fî Quinault n'eût embra^ 
^ue les paflîons vraiment dragmatiques , nous n'aii- 

* Le triomphe de Quinault n'a commencé , que lorfque L* 
Bruyère eut die* Le Phoenix de la PocHe chantante xenait de ft» 
cendres , ôcc» 



rions point a redouter aujourd'hui c^ dogmes (é^ 
dudeurs, qui font Pamc de nos Poënies ciiantans. 
Ses fuccès dans le genre galant , ont entraîne fes 
fuccefleurs •, ils ont cru ne pouvoir plaire , qu'en 
adoptant , à fon exemple , cette morale fîmefte , oii 
Iç vice ofe fe produire fous le voile impofteur de la 
dclicateffe & du fentiment, 

Seroit-il donc impoffible que nous en vinffions,' 
enfin , jufqu'à vouloir être raifonnables •, & Pamour 
purement voluptueux , eft-il la feule paffion qui ait 
droit fur nos âmes ? Te ne m'étendrai point ici en 
longs raifonnemens i il faut des preuves de fait pour 
combattre des préjugés qui paroiffent victorieux ; je 
me contenterai donc , de citer ici l'Opéra de Jcph* 
thé a ce Poème célèbre d'un Auteur qui ne l'eft pas ^ 
mais qu'on a trop cherché à avilir. Des yeux accou^ 
mmés aux prodiges des Divinités , aux enchante- 
mens , aux preftiges des Romans , ont vu fans dé- 
goût y des Perfonnages Saints introduits fur la Scène % 
& les maximes de Religion & de morale ^ répandues 
dans cette Tragédie , trouvent tous les jours de$ 
Speâateurs dociles & aflidus. 

N*approuvons pas néanmoins , qu'on fafTe chan- 
ter fur un Théâtre profane , les Myftéres facrés do 
notre croyance , & les objets refpedtables de notre 
culte, La pompe toute voluptyeufe de l'Opéra, s'al-^ 
lie mal avec 1 auftérité des mœurs Evangcliques ; U 

Eiété , la raifon même fouffrent infiniment de voir 
niter l'entoufiafme divin d'un Prophète > ou lc$ 
chaftes tranfports d'une Vierge, par des bouches ac- 
coutumées à célébrer les louanges des Divinités de 
Cythcre ; Iç contrafte a quelque çhofe de trop ré- 
voltant. 

Que plutôt nos Liriques eflaycnt leurs talens fur 
ides Sujets tirés de l'Hiftoire. Si un génie commun 
4 trouvé l'art de nous plaire & de nous attacher par 
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rimîtatîon des chofcs faintes , poiif roient-îls appré- 
hender de ne pas rcuffir , en traitant des fujers ou 
îeur imagination pourroit fe joiier avec une entière 
liberté ? La Fable & le Roman les afferviffent à une 
paflion unique , tandis que PHiftoire les oflFre toutes 
a leur pinceau, avec lès mœurs de tous les âges, 
les reVolutions de tous les ficelés , les ufages de tou- 
tes les Nations. Quelle variété & quelle abondance 
d'événemens & d'aélions , également propres à feirc 
briller le génie des Poètes , & à exciter Padmiration 
<ies Speélateurs ! 

Un changement auflS utile pour les mœurs , ( ob- 
jet toujours refpeftablc en toutes les efpéces de gou- 
vernement ) reconcilieroit fans doute avec POpéra, 
cette partie des honnêtes gens , qui eft trop éclairc'e 
pour condamner les Speftacles en général , mais qui 
craint avec raifbn, les images licentieufes, qui fom 
la baze commune de nos Tragédies en mufîque. L'a? 
mour de la gloire , de la Patrie & de la liberté , ne 
pourra-t'il donc jamais remplacer dans nos cœurs le 
charme de Pamour efféminé de nos Héros. On a ap- 
plaudi Padlion forte pathétique & intéreffante au 
premier Aâ:e des Fêtes de PHymen ? On y a vu avec 
tranfport Ofîris , occupé du bonheur de la terre. 

Le fécond Afte des Talens Liriques , n'eft qu'une 
harangue militaire > &ç de quelle énergie ne Pa-t'on 
pas trouvée ? 

Qu'on encourage les génies hardis, capables de fc 
frayer de nouvelles routes , & le Théâtre de POpcra 
fera bien-tôt tout ce que des effais auffî briUajns font 
en droit de nous faire attendre. 

Un Poète avec du talent , un Muficien avec du 
génie , peuvent tout ce qu'ils oferont entreprendre , 
êc fi je ne craignois d'exciter le murmure public, 
je dirois , qu'il ne feroit pas impoffible de placer fui 
le Thcâire même du Palais- Roy aU la Peinture de 
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Tamour conjugal , s*il ctoic traité avec autant â'art 
qu'Euripide en a employé dans cette Scène admira- 
ble , où Admette reçoit les tendres adieux de la gé^- 
néreufe Alcefte. 

Je livre à vos Reflétions cette légère idée de ré- 
forme de rOpéra , * en ce qui regarde unique- 
ment les mœurs , & vous devez convenir qu'elle eft 
moins chimérique dans fon exécution , par quelque 
impuiffance réelle de la part des Poètes, que par 
la crainte où ils font de déplaire à ce goût foible 
& malade qui caradérife la plus grande partie des 
amateurs du Speélacle. Le Père Brumoy a remarqué 
que la Comédie Athénienne dut la perfe<5tion où elle 
arriva fous Menandre , aux loix lucccflîves qui la 
renfermèrent dans des bornes légitimes. Sans le fe- 
cours des loix , la Comédie à perdu parmi nous in- 
finiment de fbn ancienne licence y les équivoques, 
les duels, "& les enlévemens^ ont difparus.* Que ne 
peut pas fur nos efprits le charme leul dç la nou- 
veauté i Déja^ nous commençons d'aime^ la morale 
plaintive & les accens lugubres , fiu: les mêmes Théâ- 
tres qui n'avoicnt été jufqu'ici deftinés qu'aux jeux 
& aux ris. Il eft dans l'humanité d'épuifer d'abord 
routes les erreurs , de parvenir à pas lens au ton de 
la nature , au bon & au parfait , de s'en laflcr en- 
fuite , & de tomber dans de nouveaux égaremens dif- 
fcrens des premiers. Ofons préfager la même defti- 
née pour l'Opéra. Les lieux communs de la galan- 
terie font bien près d'être épuifés, il eft tems de le 
revêtir des paflions dragmatiques , que le charme 
même de la Mufîque pouffera encore plus loin que 
dans la Tragédie. Si l'on nous prend par un nou- 
veau genre de plaifir , la révolution fera rapide. At- 

* On n'a point voulu pailer ici des Balets. M* de Saint-Mskid 
^n a tics-bien dcczit le génie U le caraâeret 
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tendons ce Prodige de quelque genîe fuperîelif , qui 
donnera le ton à fon fîicle , & qui , après s*ctrc 
rendu propre la manière des Grecs , fi voifinc de 
nos Tragédies en Mufique , nous prcfentcra des ca-* 
rafteres vraiment eftimables , & fera peut-être de 
rOpera une Ecole pour les moeurs au moins dans 
la Théorie. 




1 




*auœ atUreé" par leur Mù'iPUip , 
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MÉMOIRE f^^-*, 

SUR ?itU.-^4 

LES BOUCHOTS A MOULES,*/^' ^- 

Pour fervir à VHiftoire Naturelle du Pays 
d'Aunis > 

^wt Monsieur Mercier du Paty^ Tréjorief ;; 

de France , lu dans l^Ajfemblée publique dé '.\^ 
l'Académie ^ le 5 Mai 1750. ' .* WÎ£: 

> > • ■ '- <f\ ■ ■ 

j, . ;-*,.; 

L'OcEA>^ qui environne en partie cette Prd^ - ' 
vince, & qui l'enrichit, offre chaque jouiP à: 
lotre admiration un fpeftacle également frappant 
< varié. Quelle abondance n'entretient-il pas par le 
ômmerce qu'il facilite ? Quelles productions ne uous 
Durnit - il pas lui-même ? Et de quelles merveilles 
.'embellit-il pas nos Côtes ? Nous jouiflbns de ces 
ienfaits, & nous leur donnons à peine la plus légère 
ttention : Les chofes dont noiis faifons un uiage' 
Iiis fréquent ne nou$ font pas toujours les plus con- 
ter > ainfi nous trouvons dans les Moules une nou- 
^ture journalière , faine & abondante , ôc nou^ 
jnorons pour la plupart la façon dont ces Poiffons 
lèvent & fe multiplient , & h pêche i îe dirois 
olontièrs la récolte qu'on en fait.j il femble qu'ik 
^ént été condamnés jufqu'ici à une éternelle ob- 
rlirîtc-, leur ftruâiuFe & leur manière de vivre ont 
^bitppé aux Naturalises hiêmes. 
Ce n'eft pas que parmi eux il n'y en ait dé cé^ 

^ l^ nom du Pays cft,>i9.uclest .'. . \ >-. . 
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Icbres qui ayent parle des Moules : Aidrovandus } 
. \ • ^ Gefner , Belon , Rondelet & plufîeurs autres en onc 
^%\ < . • écrit -, mais pour faire connoître ces Poiffons, il ne 
, // .• ^*. #• V fuffit pas de lire ou de compiler ces Auteurs : ils ne 
* »V /P^^^^"^"^^ P^^ avoir approfondi les matières qu^ilsonf 

**'f * " traités j ils en embraubient un trop grand nombre; 
(^t f\ • •'^^ '' de là peu d'exaditude dans leurs Ouvrages ,& mille 
^ ^ ^ , erreurs que leur réputation a rendu refpe<îlâbles , SC 
y* ' ** que leur antiquité a accrédités. Il {emble d^ailleurs 

que CCS Auteurs fe foient fait une loi de fe copier 
les uns les autres , & un point capital de faire de 
longues Diflertations fur les difFérens noms qu'on 
avoit donné avant eux aux Moules , fans s'appliqucf 
à nous en donner des Defcriptions exades. Ainfî ces 
immenfes compilations d'Hiftoire Naturelle , fruit de 
tant de foins & de tant de dépenfes , nous inftruh 
fent peu, ou plutôt nous jettent dans Tincertitudc & 
la confuiîon. i 

Mais peut-être trouverons-nous plus de lumières 
dans les Phyfîciens plus modernes? SwammerdamI 
& d'autres également illuftres par leurs connoiffan* 
ces & leur fagacité , auront fans doute ctc plus heu- 
reux que ceux qui les ont précédés ? Non ; & je ne 
trouve riefi chez eux de plus exad & de plus fans- 
faifant. Ce n'eft donc qu'a la lueur de notre propre 
expérience que nous pourrons nous inftruire , & fr 
tisfaire notre curiofité. 

Les Moules qu'on voit fur nos Côtes, ditfcrent 

f)ar leur grandeur , leur forme , & les rayeurcs à 
eur Coquilles -, mais comme ce ne font que des va- 
riétés 9 on ne doit point les admettre pour des et 
1)éces : nous les diftinguerons cependant , fuivart 
'ufage du Pays , en Moules de Banche & en Mofl* 
les de Bouchots. 'Les premières font petites, d'aï 
goût plus acre , moins faines s elles fe trouvent en: 
taffées & piquées fur le fond de la Mer, par btsoi 

\ pH 
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-par tahcs : Xes Moules de Bouchots ^uî foht lé ptltt* 
cipal objet de ce Mémoire , croiflent fur des bois 
qu'on plante à deffein dans la Mer^ l'une & Pautre 
cfpéce fe reiTemblent parfaitement dans leurs parties 
cuentielles. 

Ce qui s'offre d^abord dans la Moule , ce font les 
deux pièces de fa Coquille : elles font minces & ar-^ 
rondies par une de leur extrémité , plus épaiffes Sc 
pointues par l'autre côté qu'on appelle le Talon ^ 
où elles font unies l'une à l'autre par une charnière 
en mortaifes , qui n'a que très-peu de jeu. Elles font 
liSes & polies dans leur intérieur , d'un bleu pâle , 
luftré ou nacrée qui reffemble aflez à la couleur du 
plomb : à l'extérieur 5 elles font raboteufes ^ couver- 
tes d'un drap -marin qui dérobe la vivacité & le 
brillant de leurs couleurs , & de plufieurs autres corps 
étrangers > tels que des pouffe-pieds , de petits glands 
de mcr^ & furtout d'une efpéce de coraline, que le 
ieul hafard ne produit pas fur les Coquilles des Mou- 
les ^ mais qui me paroît d'un ufage effentiel» donc 
nous parlerons dans la fuite* 

Ce drap-marin qui déborde un peu la Coquille, 
prend naiffance de ion intérieur , qui eft auffî garni 
'<{'une pellicule extrcmemei^t mince , qui ne dérobe 
rien de la nacre du fond. Je penfai que ce drap^ 
jnarin pourroit fervir à l'accroiffement des Coquilles > 
comme le periofte fert à celui des os* Cette conjec* 
turc m'engagea à bazarder quelques expériences > 
& j'en fis une qui me paroît décifive fur la forma- 
tion des Coquilles* 

J'avois mis des Moules vivantes dans différentes 
.liqueurs , telles que de l'eau douce , du vin , du 
vinaigre , &c. dans l'attente de quelques nouveautés* 
L'eau & le vin ne m'offrirent rien de remarquable : 
mais en examinant les Moules que j'avois mifes dans 
le vinaigre , une heure après je m'apperçûs que iç 

F 
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pcriofte s'en fcparoit facilement avec Tonglc , oa 
avec la pointe d*un fcalpel , & qu'il avoit la confif- 
lancc & la couleur d'un parchemin feuille morte, 
ou d^une corne fort mince. Après l'avoir enlève i 
la Moule qui étoit auparavant d'un bleu très-foncé 
& prefque noir, parut rayée de différentes nuances 
de bleu , & fort femblable à une feuille de tulype 
bien pannachée. Je remis , dans le vinaigre la Co- 
quille de Moule j quelques heures après , il fe leva 
encore une nouvelle couche , mais ce ne fut que par 
parcelles de couleur bleue , qui dénotoient viiîblc- 
ment la fubftance propre de la Coquille. Enfin , un 
plus long féjour dans le vinaigre rendit la Coquille 
molle, & me fit voir diftinétement les différentes 
couches qui l'avoient formée. J'ai fait brûler des 
portions de ce période , & elles ont répandu une 
odeur femblable à celle de la corne ou de plumes 
brûlées. De cette expérience réitérée plufieurs fois 
avec le même fuccès, fur les Moules vivantes, & 
fur des Coquilles vuides depuis long-temps 5 je conclus 
que de même que l'écorcc des arbres & le periofte 
fornieht par leur endurciffement , l'une le bois , & 
l'autre les os , ce drap-marin qui envelope extérieu- 
rement la Coquille de Moule , étbit auffi le principe 
de la formation de la Coquille. J'appris en même- 
temps , que le vinaigre eft le moyen , peut-être le 
plus long , mais aufli le plus fimple qu'on puiflc 
employer pour enlever le drap-marin qui couvre les 
Coquilles , de quelque efpéce qu'elles foient , & pour 
découvrir ces belles couleurs qu'elles ont dans les 
Cabinets des Curieux , & qu'on leur procure en les 
trempant dans l'eau-forte , plus dangereufe & plus 
difficile à ménager que le vinaigre. 

La chair de la Moule crue eft d'un jaune fore 
pâle ; lorfqu'elle eft cuite , elle prend une couleur 
plus foncée. Pour bien connoître la ftruâure intc« 



rîeure de k Moule , îl faut la mettre quelques mo- 
mens dans Peau bouillante , alors elle s^ouvre d'elle-^ 
tncme , & laiffe voir plufîeurs mufcles & attaches ^ 
la langue , le byflus ou" le lin , le foye , & pluficurs 
autres parties dont nous allons eflayer de dbnnet 
une légère idée» 

Dans Ja partie fupérieure , ( c*eft-à-dire vers le 
talon ) qu^on nomme communément la tête ; ce qui 
s'oiFre d'abord, ce font deux petits corps blancs , 
cartilagineux , ovales , féparés dans le milieu par là 
réunion de deux corps ligamenteux qui régnent 
tout le long des bords de la Coquille , & par le 
moyen defquels la Moule eft fufpendue depuis le ta- 
lon jufqu*à Pendroit où la Coquille commence à fe 
courber & à devenir plus ipince» 

Ces ligamens qui forment l'extrémité de Tenve* 
lope de la Moule , font divifés dans leur crête eu 
deux parties : la première attachée contre les bords 
internes de la Coquille , eft toute unie : l'autre , 
intérieure , eft frangée & dentelée •, ces dentelures 
paroîfTent s'engrainer à la volonté de la Moule , & 
unir plus exaàement les deux bords de l'envelope 
commune ; la partie inférieure eft plus large , leï 
dentelures plus gaudronnées & plus faillantcs, afin 
de former un engrainement plus exaft, * 

Dans Pendtoit où ces deux ligamens fe réuniflcnt , 
on trouve une ouverture de deux lignes ou environ', 
qu'on peut appeller l'anus ou la vulve : les parties 
qu'on pourroit appeller nymphes , font flotantes Sc 
paroiflent évafées en dehors, leur goutiere finit par 
une attache brune qui va fe terminer en pointe * il 
la réunion des deux ligamens externes dont nous 
venons de parler. Dans Pintérieur & au haut de la 
vulve , fe trouve un trou de communication qui paffe 
par-deflus le gros ligament rond. Ce ligament eft un 
taifccau de fibres tendineufes ^ munies chacune de 

Fij 
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leur gaine partîcuUcTe : il peut avoir deux lignes de 
longueur dans ks plus groflcs de nos Moules j il cft 
appliqué en bizeau de chaque côté des coquilles, il 
fcrt à empêcher qu^^elles ne. s'ouvrent trop, & fur- 
tout à tenir en place le corps de la Moule. 

Toutes ces parties peuvent fe voir lorfque les ce- 
quilles font feulement féparçes par Paébion de Peau 
bouillante , & que la Moule relte fermée i en écar- 
tant les deux bords de l'envelope commune 5 voici les 
différentes parties qu'on découvre dans fon intérieur, 

I® Dans lé milieu, on voit un corps brun finiffant 
.en pointe, ayant une rainure dans ion milieu, fuf- 
ceptible d'alongement & d'aplatiffement, & de fe por- 
tet vers les différentes parties intérieures de Panimal , 
couché fur deux tendons , la pointe tournée vers le 
haut , Se fouvent repliée & placée dans une efpecc 
d'antre ou de fac formé par la réunion de plufieun 
fibres membraneufes qui font une voûte au delfus de 
la bifurcation des deux grands tendons ou ligamens : 
on a appelle ce corps la langue , & fa reffemblancc 
avec cet organe a dû lui faire d'abord donner ce nom , 
fans que nous ofions affurer qu'il ferve à la Moule 
à prendre fa nourriture. 

z° A la bafe de la langue eft une efpece de fphinâer 
'duquel fort un faifceau ligamenteux appelle tyjfus. 

j° Sous la langue paroifTent deux corps blancs , 
tendineux , qui s'écartent en forme d' V , & vont porter 
une attache dans chaque coquille un peu au defTous 
de la charnière. Ces deux mêmes ligamens^près avoir 

Î)afle fous la racine de la langue , qui leur laiflTe pour 
eur paflfage une bifurcation, s'écartent & vont s'im- 
planter par digitations au deffus du ligament rond. 
Au deflbus de l'endroit de leur réunion on voit la 
racine du byffus qui fe partage en deux troncs im- 
plantés fur chacun de ces ligamens. 

4^ Deux corps longs , minces , flotans , attaches 
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i)ar leur bafe à là fubftànce et la. Moule & au gro^: 
igament rond ; ces deux corps fe rcuniffent dans la 
partie fupérieure , & laiffcnt un paffage pourles^eux 
tendons fupérieurs 5 leur bafe paroît être un canal 
d^oii naiflent de part & d'autre de petites trachées. 
A leur partie fupéricure on trouve deux appendices 
qui font attachées & confondues arec les membranes 
du foye & la gaine des tendons. 

5° A la bafe de la langue , dans la partie antérieure , 
on peu au deffous de la fortie du oyATus , un corps 
oblong qui varie pour la couleur félon les temps , ôc 
que nous foupçonnons être l'organe deftiné à repro- 
duire Pefpece, 

6^ En détachant les deux tendons dé leur partie 
fupériéure , on découvre le foye auquel ils font comme 
collés dans la partie moyenne des deux lobes. La fubf- 
tànce du foye eft d'un verd brun , marbré par des 
lignes jaunâtres. En examinant ce vifcere il paroît 
fcparé en trois parties v l'une dans la bifurcation for- 
mée par les deux tendons , Se les deux autres dans leurs 
parties latérales. 

7® Enfin quatre inteftins ou canaux qui vont fc 
perdre d^une part dans un fac qui fe trouve au milieu^ 
du foye , & qui fe terminent dans le réfervoir com- 
mun qui paroît avoir fon iffue par k vulve. 

Quelques Auteurs célèbres qui ont parlé de I2 
Moule , * lui ont accordé un mouvement progreflîf* 
Vouloir lui enlever un avantage dont elle femble être 
en pofleflîon depuis long-temps , & contredire le fenti»- 
nient des plus fameux Naturaliftes ^ ne ferok-ce point 
une cntreprife téméraire ? Cependant la natupc ne fe 
montre pas toujours à découvert aux yeux les plus 
attentifs & les plus clairvoyans $ elle ne fe préfente 
fouvent que fous des apparences trompeufes , & dès-là 

■ / i x.. l ■ t ■■.... ■ ! £ ■ . I ■ ■ * - ■ ■» 

* Voyez Je neuvième Entretien du S^eâacle de la Natiire , ott otè, 
cite ks iiémQÏKs de rAcadémie des S«ienecf de- 1711. 
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qu'on cft homme , Tombre peut féduire & prendre 
U: place de k réalité. Un nom refpedable fumt donc 
pour donner de la vogue à une découverte , mais il 
n'en établit pas la certitude , & quelquefois des mains 
moins fçavantes , mais heureufement hardies , ofenu 
^retoucher les mêmes objets , elles écartent les pré- 
juges , elles dépouillent ces objets de leur ccorce , ôc 
la nature leur dévoile quelquefois ce qu'elle avoic 
caché à fes plus chers favoris. Si .dans la Phyfiquc 
l'expérience eft le guide le plus affuré , je ne crain 
drai point d'avancer que le mouvement progreffif 
U Moule n'a aucune réalité. 

J'ai confervé des Moules vivantes dans de l'eau de 
la mer , auflî long-temps que fa prompte corruption 
me l'a permis : j'ai fouvent renouvelle l'eau , & mal- 
gré mon attention , je n'ai jamais vu le moindre 
mouvement ni dans ces coquillages , ni dans leur lan* 
guc : ils ne s'ouvrent que rarement & peu. Ces re- 
marques ont un jufte rapport avec la condition de 
ces poifTons. Nés pour un repos éternel , le même 
lieu les voit naître & mourir : ils portent en naifTant 
des chaînes qu'ils porteront toujours , & celles de 
leurs voifîns ierviront encore à les rendre plus fones 
ce plus indiflfolubles > mais ces chaînes n'ont rien de 
trille pour eux , leur falut dépend de leur captivité 
même ; leur byffus les attache inféparablement aux 
pierres , aux bois , ou les uns aux autres i ils bravent 
ainiî les efforts des vents & des flots.Malheur aux Mou« 
les que quelque accident détache ; celles qui tombent 
dans la boue refteront dans l'endroit de leur chute ^ 
& pour l'ordinaire , y trouveront leur perte. Ce qui 
détruit encore le prétendu mouvement progreffif des 
Moules , c'efl la pratique confiante des Propriétaires 
des Bouchots pour repeupler les endroits qui font nuds» 
Sans cette précaution leurs Bouchots (croient bien* 
tôt déferts , mais elle ieroit inutile f\ les Moules avec 
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iQuels mouvemens extraordinaires ne faudroit-il pa» 
lui fuppofer pour aller chercher dans le fond du fphinc- 
ter une matière qu'elle feroit couler tout le long de 
la fente qui ia fépare , comme par une filière. Je 
trouve encore dans la pratique des Bouchots y une 

Ereuve que l'animal ne forme pas comme il veut le 
yfTus •, c'eft que lorfqu'on tranfporte des Moules d'un 
endroit du Bouchot à l'autre , on a foin de les engager 
dans le clayonnage , & pour plus grande précaution 
de les enveloper d*un filet : fans cela les vagues les 
cmporteroient bien-tôt. On n'auroit rien de femblablc 
à craindre fî la Moule trouvoit à fon gré dans le 
Tefervoir de quelque liqueur les réparations nécef^ 
iaires aux attaches qui feroient rompues. La con« 
îïoiffance des parties de la Moule n'a pas feule de 
quoi fatisfaire notre curiofité , les Bouchots où on 
ïts élevé , ôc leur état , méritent également notre at- 
tention. 

Vers la Partie Occidentale de la Province , à PEra* 
bouchure de la Sevré Niortoife , les Côtes à^Efnan^ 
des 3c de Charpn forment une anfe dans laquelle ces 
deux Villages font (îtués. Le fond de cette anfe eft 
une Vafe fort profonde , & qui s'avance à plus d'une 
lieue ôc demie. La mer la couvre fi peu que les Bar» 
ques même des Pécheurs ne parviennent |ufqu'au 
mage que pendant le temps des hautes marées. On 
ne trouve dans cette Partie ni coquillages ni aucunes 
productions marines. Les Cancres feuls y abondent 5 
il y en a de petits dans la plupart des Moules , & fou* 
vent plufieurs dans une feule. On connoît peu cette 
efpeee de Cancres , & il n^eft pas aifé d'affur^ s'ils 
fervent de nourriture aux Moules , ou fi celles-ci nç 
la leur fourniffent pas ellcs-mcmcs. Ce qui ferok cfdre 
que ces coquillages nourrifient ou donnent un abri aux 
Cancres , c^çft que dans les Moules qu'on a gardé plu- 
£j^uxs jours ^ Qn- tçauvc lc$ Cancres pleins de vie ^ 5t 
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même pleins d'œufs : s'ils fervoientd'alimcns fls neie 
confervcroicnt pas de la forte. 

Maigre la ftcrilitc apparente de ce fond de Vafe ^ 
on y a établi les Bouchots, Les Moules y trouvent 
une nourriture fi abondante & fi convenable , qu'elles 
y viennent & beaucoup plus grofles & beaucoup plus 
délicates que par-tout ailleurs. Les Bouchots font des 
Parcs formes par des pieux de 9 à lo pieds d'environ 
cinq pouces de diamètre , qu'on enfonce dans la Vafc 
jufqu'à moitié , à cinq pieds de diftance : on entrelafle 
dans ces pieux des perches ; les plus longues font pré- 
férées h elles forment une efpece de clayonnage folide , 
capable derefifter aux efforts des flots. La conftruâion 
de. ces Parcs ou Bouchots eft affez uniforme. Us font 
compofés de deux rangs qui en fe rcuniflant forment 
un angle dont le fommet eft toujours oppofé à la 
mer. Chacun de ces rangs peut avoir depuis cent 
jufqu'à deux cens toifes de longueur. On n'emploie. 
aujourd'hui pour conftruire les Bouchots que l'aulne 
& l'obier h celui-ci pour le clayonnage i celui-là pour 
les pieux. 

Les Moules attachées à ces pieux & a ces clayey,' 
' y dcpofent leur fray : il en naît une prodigieufe quan- 
tité de nouveaux habitans , dont l'enfance eft mifé. 
à l'abri dans les petits rameaux de cette efoece de 

^ Coraline qui croît fi abondamment fur les bois des 
Bouchots, & que la Providenccfembley avoir placé, 
pour leur fervir de beiçeau. Chaque Moule a (a fa- 
mille , pour ainfi dire ,. /ous {es yeux -, elle la voit 

~ croître autour d'elle, jufqu'à ce qu'au bout de quel- 
ques mois le Propriétaire (Econome vifitant fon Bou- 
chot , détache une partie des Moules qui fe trouvent 
•trop entaffées,& les diftribue dans les endroits nuds: 
ce font comme autant de Colonies qu'il établit , dont 
il fortira bien-tôt un peuple nombreux , & dont la. 
multiplication doit augmenter fes ticheffcs^ Ce, foii^^ 
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fcger cft (uivi de la récolte la plus facile. Depuis la 
fin de Juillet que les Moules commencent à être dans 
kur bonté , pendant plus de fix mois on pêche ces 
poifTons : c'cft à mer baffe qu'on les va chercher & 
qu*on les recueille de deffus les bois des Bouchots , 
où on les trouve à gros paquets. 

La néceffité de fe rendre aux Bouchots , foit pour 
la pêche , foit pour les réparations , dans le temps que 
la mer fe retire & fur une Vafe trop profonde & trop 
molle pour hazarder d'y marcher , a foit inventer aux 
Habitans d'Efnandes & de Charon , une efpcce de 
Batteau , dont la manœuvre & la conftrudlion font 
affez fingulieres. 

Ces Nacelles qu'ils nomment des Acons , reffcra- 
blent affez à une caiffc : elles font longues de neuf 
pieds , larges & profondes de dix-huit pouces. La plan- 
che du fond eft de bois de noyer , parce qu'il eft plus 
uni & plus propre à glitfer fur la Vafe -, celles des deux 
côtés font de fapin , de peuplier , ou de quelque autre 
bois léger ', le tout eft joint fans beaucoup d'art, & 
la machine n'eft pas toujours à l'épreuve de l'eau. La 
planche du fond le recourbe vers les deux tiers de fa 
longueur en confervant toujours fa largeur , & forme 
un bec qui tient lieu de proue -, les planches des deux 
côtés font coupées félon cette courbure. 

Cette Nacelle avec la (implicite de fa conftruftion , 
n*a befoin ni de gouvernail , ni de rames , ni àc 
voiles > ou pour mieux dire , celui qui la conduit eft 
eh même temps le gouvernail , la voile & la rame. 
Pour fuppléer à leurs ufages , il fe place à l'arriére 
de fon Bateau , s'appuie en dedans fur le genouil 

{jauche , la jambe droite en dehors -, il s'incline ver» 
'avant , les deux mains fur les deux bords ^ de façoa * 
que la droite eft plus près du corps que la gauche. 
Dans cette (ituation qui le met en équilibre y àa 
pied droit il frappe la Vafe à coups redoublés v ^ 
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ine légère gliffe avec autant de rapidité que de sfi- 
k le conduit bien-tôt où fa préfence eft néceflaire.* 
tte manœuvre eft la même pour toutes les faî- 
3 avec cette feule différence , que pendant 
2r les Pêcheurs chauffent une botine. Ceft ainfi 
. tout temps ils fe rendent, à leurs Bouchots, 
le longue habitude leur fait diftînguer de ceux 
itres pendant les nuits les plus obfcures. Comme 
2 peuvent travailler aux réparations qu*à mer 

, & qu'elle leur laiffe fort peu de temps , ik 
obligés d'y travailler la nuit comme le jour, 
rfqu'il s'agit de tranfporter le bois aux Bou- 

y un feul acon ne fuffit pas , ils en joignent 

enfemble & de front , en les attachant de 
xt & de Parriere avec des cordes qu'ils paffent 
des trous percés pour cet ufage : ils chargent 
>ois fur l'acon du milieu , ils fe placent eux- 
ïs chacun dans un de ceux des côtés , & ils lef 
sàvancer tous trois en pouffant l'un de la jambe 
î , l'autre de la gauche. 

n'eft pas feulement pour aller chercher des 
es ou entretenir leurs peuplades que les habi« 
i'Efnandes ou de Charon fe fervent d'acons ; 
L font un ufage auflî journalier pour la pêche 
^iffon. Celui que la mer en montant a pouffé 
« rivage , fe trouve lorfqu'elle perd , en partie 
rmé dans les Bouchots , & à mefure qu'il fe 

, il s'enfonce dans l'angle. Ceft là que les 
•XLTS fe placent & qu'ils pèchent avec un filet 

femblable au carelet s la pêche dure autant 

la Côte de Nantilly où la Vafe eft plus ferme , on a ^ae ma* 
^coie plus finiple. Ce n'eft qu'une planche de ûx pieds de long 

pied de large : trois hommes s'v rangent l'un devant l'autre: 
ac premiers font affis fur les bords de leurs mannequins } cchii 

^ l'arriére Taillt le haut du mannequin qui eft devant lui 9 
^ fur le genouil gauche , frappe U Yafe de U jambe dxQite>(Sc 
Ucx la planche* 
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quMl y a de Peau : cette pèche fait leur nourriture 
pendant prefque toute l'année , & ils ne laifTent pas 
d'ailleurs d'en tirer quelque profit y mais il eft peu 
•con/îde'rable compare à celui des Moules. La vente 
de ces coquillages n'eft pas bornée à cette feule 
Province , on en tranfporte beaucoup plus dans 1» 
Xaintonge & le Poitou , mais Bordeaux eft le lien 
de la plus grande confommation. Les Bordelois at 
viennent charger des barques entières , ils les dif- 
tribucnt enfuite dans prefque toute la Guyenne. 

Un Bouchot bien peuplé peut fournir au moins 
la charge de trois barques , fans préjudicier à une 
vente en détail affez confidérable , & fans toucha) 
aux Moules néceffaires pour le repeupler. Chaqoç 
charge de barque fe vend communément cent cin» 
quante livres j ainfi par le produit d'un feul on 
peut juger de ce que devroient donner chaque: 
année deux cens Bouchots & même plus , qui gar^ 
niffent les côtes de Charon & d'Efnandes j & que 
cet objet eft plus important pour la Province qu'on 
ne Iç penfe ordinairement. Il eft vrai que je parle 
ici du produit des Bouchots bien entretenus , mak 
il s'en faut bien qu'ils foicnt dans cet état d'abon- 
dance , & par conféquent que leur produit n« fofc 
auflî confidérable. • 

Les bois en font aujourd'hui ravagés par une 
cfpece de Vers qui les dévorent en affez pcu(fe 
temps , & qui obligent à des réparation? fi frcquentcf 
que fouvent le Propriétaire retire i peine de qud 
fe dédommager de la dépenfe : elle eft G forte > 
qu'il faut à préfent trente piftolcs pour l'entretici 
d'un Bouchot qui autrefois n'en demandoit pas &u 
Auflî voit^on plufieurs de ces Bouchots entièrement 
abandonnés , & une grande diminution dans le 
çcvcnu des Propriétaires & dai>s le conunerce éi 
CCS Poifibns, 



95 

- Ces Vers fotit déjà connus depuis long-temps & 
Êimeux par des ravages encore plus confidcrables 
que C€ux des Bouchots. La fubftance de leur corps 
cft môUe , glaireufe , d'un gris un peu fale > fi on 
bornoit là toute fon attention on ne les foupçonne- 
roit pas d'être capables de tout le mal qu'ils font. 
On n'en eft plus furpris lorsqu'on examine leur 
tête armée de deux pièces écailleufes , qui ont préci- 
^fencnt la figure du fer d'un villcbrequin , &c qui 
fervent au même ufage. 

Cette efpéce de Vers fe trouve toujours dans un 
tuyau de lubftance fort blanche , dure , mince & 

Î)ierreufe , d'une longueur & d'une groffeur inégale 
iiivant l'âge & les progrès du Ver. J'en ai vu de 
plufieurs pieds de long , qui alloient toujours en 
diminuant , & qui à leur plus gros bout l'étoient 
un peu plus que le tuyau d'une plume à écrire. 

On ne connoît pas le détail de leurs parties , ni 
de quelle manière ces Vers fe multiplient -, ils périf- 
fcnt promptement & prefqu'auffitôt qu'ils font fortis 
de l'eau , ou qu'on les a tirés du bois qu'ils ron- 
gent. 

. Il eft affez difficile de fixer le temps où ces Vers 
ont commencé à ronger le bois de nos Vaiffeaux , 
& il n'eft pas plus aiie de trouver l'époque sûre de 
leur irruption dans les Bouchots. Les nabitans même 
d'Efnandes font peu d'accord fur ce point. Quel- 
ques - uns prétendent qu'un Vaiffcau venant d'un 
iroyage de long cours , échoiia il y a environ vingt 
ans mr ces Vaies , & que ce n'eft que dans ce temps 
qu'ils ont commencé à connoîtrc ces Vers. 

On ne s'eft pas plutôt apperçu des attaques qu'ils 
lîvroient à nos Navires , qu'on a cherché difFércns 
lioyens pour les prévenir , ou pour y remédier : mais 
mit ce qu'on a employé jufqu'ici a été fans fuccès. 
^n n'a pas non plus manqué de propoferdes reme- 
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ies pour garantir les Bouchots , mais aufS inutile* 
ment* Les uns étoient trop embarrafTans > d'autres 
ne rempliflbient que la moitié des vues , en ne 
confervant que les pieux , tous auroient été trop 
difpendieux & a voient déjà été tentés fans fruit. Il 
ne faudroit pour ^le^ Bouchots que des moyens 
fimples , dont la fàcitité & la dépenfe pût s'accorder 
avec le revenu des Bouchots , & les facultés de ceux 
qui les poffédent J'ai penfé qu'il n'y avoir rien de 
mieux que de chercher dans les bois mêmes quel« 
qu'efpéce plus difficile à être dévorée par ces perni- 
cieux Infedtes. On a obfervé que les plus durs réfiftcnt 
d'avantage ^ quoique à la fin les Vers en viennent 
à bout. Le chêne même fubit les triftes effets de 
leurs dents , mais il dure plus que le frêne 3 qui 
lui -même ne laiffe pas de fe conlerver long-temps: 
Se û on employé aujourd'hui des bois tendres tek 
que l'aulne & l'obier , ce n'eft pas qu'on ne rc- 
connoiffe que le^ autres font préférables y mais ib 
font trop rares & trop chers, /y 

Le Cyprès étoit le ieul arbre qu'on avoir négligé 
de mettre en expérience , & peut - être le feul qui 
auroit le mieux rempli les vues qu'on fe propofoic: 
fon bois eft plus dur que celui du chêne 5 il eâ 
imprégné d'une gomme amere qui pourroit et 
écarter les Vers , & occafionner enfin leur cntieif 
deftrudion. 

Dans cette idée je fis mettre dans un Bouchot i 
le 14 Juillet 1747, deux morceaux de Cyprès coupa 
pendant Phyver précédent , & pour varier en même 
temps la même expérience , je fis mettre au(H UB 

()aquet de branchages encore verds , & coupés feo- 
ement depuis peu de jours. Par là je m'aflurois fi 
les pieux de Cyprès fec feroient à l'épreuve desdcno 
des Vers , & fi les 4>ranches vertes en feroient cga^ 
ment préfcrvécs : on juge en conféquence que j< 
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deftinois les plus gros morceaux pour former Igj 

{)ieux & les branches d'une groffeur médiocre pour 
e clayonnage. 

Je iaiffai mon bois de Cyprès jufqu'au 30 Mai 
1748. Ce ne fut que dans ce tems-là que je pu« 
aller voir s'il avoir été préfervé des Vers comme |c 
m'en étoit flatté : mais il étoit déjà auffi piqué 
que les bois les moins durs. Je défefpérai dès- 
lors de trouver le remède que je cherchois , & |e 
crus ne retirer de mon travail & de mes foins 
qu'une trifte certitude fur l'impoflîbilité d'apporter 
un remède au ravage de ces Vers. 

On pourroit cependant faire encore une tenta- 
tive: mais quelque efpérance qu'elle puiffe offrir, je 
n'ai garde d'en garantir le fuccès. Nos Ifles de Saint 
Domingue fourniflent en abondance un arbre affez 
fingulier qui croît fur les bords de la Mer & qu'on 
appelle Mangle : les Huîtres s'attachent aux bran- 
dies & au tronc de cet arbre \ ne pourroit -on pas 
•cffayer de le tranfplanter dans ce Pays & de le 
fttbftituer aux Bouchots -, ce n'efl: pas le premier 
arbre étranger que nous ayons naturaîifé dans notre 
climat : on auroit alors des hayes vives & folides 
: aufquelles les Moules s'attacheroient fans craindre 
;-.' le ravage des Vers. L'incertitude de l'événement de 
^cet effai ne devroit pas être une raifon de le né* 
• gligcr. 
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MÉMOIRE 

SUR LES QUALITÉS DE UJF, 

POISON POUR LES CHEVAUX, 

Var M. Girard ^E Viilars, DoSieuf en 
Médecine , Corrcjpondant de l'Académie 
Royale des Sciences ^ ^ 

LA Botanique ébauchée par les Anciens k été 
pcrfcftionnée par les Modernes : ils ont cvlûii 
cette partie de PHiftoire Naturelle avec une ardeur 
extrême , rien ne Pa égalée que leurs étonium 
fuccès. D'habiles Phyfîciens d'une main fçavamnient 
hardie ont fçû tirer le voile tendu entr^eux k k 
fanduaire de la nature i ils l'ont forcée à fc montrer 
& à s'étaler. Curieux obfervateurs , par des dccou- 
vertes utiles & importantes , ils ont rendu nos cam- 
pagnes tributaires de nos plaifîrs &c de nos befoins. 
Le régne végétal s'eft offert à leurs laborieufes re- 
cherches , & quels tréfors de connoiffances n'en 
ont- ils pas tirés ? Mais ces vaftes champs , qu'ils ont 
dépouillés , nous offrent encore des fleurs ., qu'ils 
n'ont pas cueillies. Ils ont moiflbnné , & il eft permk 
de glaner après eux -, en effet combien de propriétés 
dans les arbres , & les plantes font encore inconnuesi 
ou peu connues ! 

On peut mettre dans ce rang les qualités de l'If» 
ceux qui en ont parlé , en donnent un détail fort 
fuccint -, copiftes de ceux qui les ont devancés, ils 
fe font contentés de la médiocre gloire d'avoir lût 
& de n'offrir que leurs fîmples leâures. 

Je n'annonce pas fur cette matière de grandes 

découvcncsî 
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4^eoUveftes i c^eft le privilège des grands Maîtres. 
Je rapporterai fîmplcment quelques remarques par* 
dculicres^ ctayces d'obfervations Phyfîquesé 

L*Ifeft un arbre toujours verd, qui le plaît parmi 
les Pins & les Sapins : fes feuilles allongées & fermes , 
fic prefentent qu'une petite furface , fes branchei 
fouples & élaftiques , fourniffoient des arcs aux An* 
ciens^ fonbois par fa con/îftance compaâre & parla 
variété de fes veines > eft extrêmement recherchée ; la 
Menuiferie en fait des Ouvrages dont la beauté égale 
la durée s fa tige afTez haute , en feroit un arbre de 
Haute-Futaie , mais Tart la captive dans nos Parterres % 
taillée & affujcttie à différentes formes , elle ne s'élève 
pas > & femble refpecâer , ( fi j'ofe le dire , ) les bor- 
nes que lui a'^^ prefcrites la main du Jardinier 5 fa ver- 
dure perpétuelle forme des Paliffades qui dérobent la 
difformité d'un mur fous une tenture epaiffe & riante. 

Cet Arbre porte des Baies dont le fameux Linnaeus 
a aflîgné la marque diftindlive. Il efl faux ( comme 
j'a prétendu Pline ) , qu'il foit le feul de tous les arbres 
qui en porte > celles du Genièvre & du Laurier dépo* 
fcnt contre le témoignage de ce Naturalifte ancien > 

?ui voulant donner l'Hifloire de la Nature , n'en a 
lit que le Roman» 
Après un fcrupuleux examen de la Defctiptîon de 
rif par Tournefort , Linnaeus établit une différence 
de (exe dans cet Arbre » combattue par d'autres Au* 
tcurs. Loin de m'enfoncer dans cette queftion obfcure> 
Je ne l'effleurerai pas même > elle demanderoit de la 
difcudion , & une longue difcudîon produit ordinai«> 
rement dans l'efprit des Auditeurs moins de lumière 
que d'ennui. Je me borne à quelques Remarques con- 
cernant l'ombre , la fleur , le fruit ^ la feuille & le 
bois. 

L'ombre en étoit fi redoutable aux Anciens , que 
au dom de Taxus , If ^ ils ont fgrmé ceux de Taxp*^ 
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€um y ou Toxicum^ pour fîgnifîer dupolfon. En Italie^ 
en Efpagne & en Aflemagne on l'evitoit avec foin i 
mais en Angleterre on la redoutoic fi peu , qu'oa 

i^Iancoic des Ifs à la porte des Temples pour mettre 
e Peuple à couvert* En France nous n'éprouvons 
pas les prétendues malignes influences de cet Arbre: 
û Texperience les avoir conftatées , verroîc-on Ici. 
Ifs décorer les murs des Thuilleries ; auroit-on prc* 
feré le plaifir à la fânté ? Parcourant les Pyrénées au- 
trefois 9 je me fuis affis à Pombre de ces Arbres ; la 
ladîtude m'a fait renouveller cette expérience daas 
le Terrroir de Narbonne , je n'en ai éprouve d'aatrs 
effet que celui de n'être plus brûlé par un ardent fokil» 
dont répais feuillage des Ifs émoufTpit tous les traitSt 
De ces faits , je ferois tenté de conclure que les An- , 
ciens fe font trompés *, mais une réflexion m'arrête & 
m'empêche de mettre fur leur compte une fottc 
crédulité. 

Il eft certain que les Végétaux ont une Athmo* 
fphere. Le jeu de reflbrt , T'aftion des liquides en 
agitent , en ébranlent les parties. De ce mouvement 
il réfulte une tendance à la féparation , & une fépa« 
ration formelle : les parcelles les plus ténues , les pluf 
légères , poufTées vers la circonférence , s'échapentaa 
travers des pores , tourbillonnent autour de la plante^ 
& confervent encore leur mouvement primitif , 
des corps envelopés dans la fphere de ce tourbillon en 
recevront les impreflîons , s'ils en font iufceptibles : 
c'eft ainfi qu'on perd la vue & les fens fous les Pom* 
mters des Antilles nommés MancerUUiers ^ Se que 
i'Athmofphere du Baxama de l'Ifle de Quejîome me 
«n moins d'un quart d'heure. Les Européens enflent 
feulement fous VAquapa^ Se les Indiens y meurent : 
c'eft ainfi que les corpufcules de l'If auront pu être 
•dangereux: s'ils ne le font pas par rapporta nous» 
#n peut répondre que les Plantes varient félon ie« 
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^ Pays > Comme èMes tte font jamais exâàément les tnè^^ 
' mes étant altérées & diverfement modifiées par la di-» 
f verfitc des climats, eljes peuvent étrenuifiblcs dani 
^ un endroit & He Pêtre pas dans un autre. Le Na^ 
^ pellus ne fe fait point redouter en Pologne» 

Selon Plutarque Pombre de Pif n*cft mauvaifc qu^aii 
temps de la fleurifon : fi cela eft ^ il en faut attribuet 
la caufe à l'abondance de la fève , qui oçcafionne une 
plus abondante émanation , & aux parties fulphureu-f 
les , qui s*exhalent des vaifes odorans & des etamines 
de là fleur. Le fuc de la fleur de Pif eft d^un goût 
amer , & tranfmet au miel cette amertume* Auflî 
Virgile dans (es Bucoliques faifant les fouhaits les plus 
avantageux pour le Berger Licidas > fouKaite que lei 
Abeilles ne recueillent jamais de miel fur Plf« Sani 
4oute ce Poète fçavoit que ces habiles ouvrières ne 
produifent qu*un miel amer dans Pifle de Corfe > oiï 
çlles picotent les fleurs de ces Arbres qui y croiflenc 
en abondance» » 

. Qijpiqu^il en crôîflc aux environs de Nârbonne j I0 * 
miel de fon Terroir n'en eft ni moins doux 5 ni moins 
exquis 'y la raîfon en eft fîmple » les Abeilles de ce 
Pays-là préfèrent les autres plantes aux Ifs. J*en ai 
Yu voltiger long-temps fur ces arbres 5 porter leur 
avidité fur chaque fleur , & n'en rapporter que du 
dégoût » peu fatis^ites de fe retirer à vuide , & s^élan-» 
cer avec ardeur fur des plantes voiflnes > où un ample^ 
butin les attendoit. ; 

Le fruit de Pif en forme de grelot» creufé fur lé 
devant, eft rouge , moU fon fuc eft d^un goutbieà* 
différent de celui de fa fleur ', il eft douçâtre : Pelé-, 
gant Tradudeur de Virgile , ( /^ P. Catrou ^ ) dit dans 
les Notes qu'il pifle pour un poifon *, d*autres aflurent, 
que les oifeaux qui en mangent en font Ci étourdis ^' 
qu'ils fe laiflent prendre à la main^ ils ajoutent que 
leur plumage en devient noir. Ceux qui rapportenc^ 
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it pareils foîts efperent-ils d^être crûs ? J'ai vu itt 
oifeaux becqueter le fruit de Pif, & s'envoler avec 
la même Icgcretc qui les avoit portes fur cet arbrc^ 
J'en ai mange en divers lieux du Royaume ,& j*ofc 
aiTûrer que je n'en ai refTenti aucun nuuvais eâfet» 
Infufé dans l'encre il là rend luifante ^ & il la gomme 
affez pour l'cmpccher de pénétrer le papier. Tous les 
Auteurs conviennent que la feuille & les jeunes braih 
elles de l'If font un poifon pour les chevaux : j'ai re- 
marqué qu'ils n'y touchent pas quand ileft verd»ils 
en mangent feulement lorfque les branches font fa- 
nées , & jaunies. 

Quelques Maquignons ayant lailTé des chevaux dans 
la cour d'une Hôtellerie du Bourg de Mouchampeu 
Jbas Poitou , ces animaux broutèrent des branches d'If 
fanées 5 en peu de temps il y en eut deux de morti. Le 
fcruit caufé par cet accident , piqua ma curîofitéî je 
me rendis à THôtellerie , où je vis les deux chevaux 
étendus -, leurs corps étoient enflés , le poil hériffc, 
cédant facilement à la main qui le tiroit, & le fé- 
paroit de la peau. * 

De fept chevaux qui étoient fortis de la courait 
en mourut encore deux à quelque diftance de la: les 
autres peu éloignés avoient la tête penchée , & alloient 
quelquefois de deux piftes. Je leurs trouvai l'oreille 
froide , la langue jaunâtre & gonflée. Ils avoicnr 
Us nafeaux enflés , Pœil morne , ils battoienr da 
£anc« 

Un lieu voifin du Bourg me fervit de Théâtre Ana- 
tbmique. J'étôis entou^ de Speâateurs Champêtres; 
Us uns indiiFérens à ce Speftacle , les autres triftes Se 

*Nota» Dès que les Maîtres de ces chevaux les connuient malades » 
làns en fj^avoir la caufe « ils leurs firent avaler du vin & de rea«-de« 
vie* LoiMue j'eus examiné leur extérieur , vifîté des branches dlffi* 
nées & fraîchement broutées » je n'héfiui pas i me déterminer i 
je courus après ceux qui étoient foztis» & je Ictu fis avalex de la Thé* 
«iaque délayée dans du vin« 
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3onnans des regrets au dommage que cette perce Icùc 
caufoit* 

J)e coupai les mufcles de la ganache pour votr In 
langue , qui étoitépaiiTe & d'un jaune livide. Le Palais 
uni comme dans le lampas^paioiflbit bleuâtre ,.1'in^ 
térieur des nafeaux étoit d'un rouge plombé » je trou«* 
vai les amygdales tuméfiées , Le canal de la trachée-» 
artère couvert d'hydatides > &c celui de l'cdfophage tout 
ulcéré , fur-tout près reftomach. Lesiinus &c les vaif-^ 
féaux du cerveau remplis d'un fang nok & polypeoz > 
le plexus-choroUde roulé fur lui-même & marqueté 
d'hydatides , annonçoient PefFet du poifon. La glande 

Eineale était fabloneufe > les poulmons livides en deh- 
ors regorgeoient d'un fang noir-grumelé > le ba^ven^ 
ue ouvert iaiffa voir les inteftins cachetés de mille 
zics-zacs livides > les matières qui cempUflbiem U 
cavité de i'eftomach étoient dans une ii grande e£Fer- 
^efcence > qu'elles me brûlèrent le bout des doigts » 
Textrémifc du reûum fortoit très -gonflée & livide* 
Sera-t-il permis de hafardcc des cQnjedures fiirla na- 
ture de ce poifon ? Je le crois corofif , & voici les 
raifons qui me déterminent à le croire. Ces fortes de 
poifons a^attendent jamais ieuc effet de la lenteur du 
remps , ils ont bien-tot rongé le ti£pLi des parties ,.& 
détruit leur reffort. Les chevaux dont j'ai parlé > ont 
. été zcrrzffés en peu de minutes. La difTeâion anato- 
mique en a montré les parties internes toutes enflées 
& déchirées : ce déchirement , & l^aAion du poifott 

I^refque inftantanée ^ ea indiquent 6c en déugnent 
^efpece. 

Le fel d*Ifefl: acre >mordîcant,& picote vivement 
les papilles nervcufçs de la langue *, nouvelle preuve 
de l'aAivîté cauftique de ce poifoii : cette preuve eft 
étayée de deux faits qui la confirment. 

Diofcoride nous apprend qu^autrefois en i^fpagne 
^n faifoit des tonneaux avec du bois dif ^ Se que Iq 
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Irin reofermiée dans ce bois etoit noifible. Cependam 
comme il cft peu de poifon dont on ne puifie avec 
k vfecours de l'Art retirer quelque utilité , un habile 
Médecin m'a afluré que Ton faifoit en Canada une 
cfpece de bière purgative où il entre une infufîon du 
bois d'If charge de Tes bayes. Dans ce cas les {els 
diflbus dans cette bière ie dépouillent de leur qua- 
Htc coroHve , n'en confervent alTez que pour agir doq- 
cernent fur les membranes de Teftomach , & rendent 
«infi cène liqueur un purgatif doux & bénin* 
c Si l'If étoit un poiion pour les animaux à pâtes & 
i ongles fendus ^ ils fe gueriroient par le vomifle* 
mcnx i mais cette reflfource n'en eft pas une pour les 
chevaux ^ çhe? qui les faillies en l'ofange , qui regnenc 
ie long de l'œfophage , s'emboetent Ci exaâement 
^u'elleis empêchent les alimens de monter, 

-La Thérxaque délayée dam le vinjparoît l'unique 
iecours contre les rapides effets de l'If. Des fept cie- 
Yuux aufqqels j'en fis avaler, cinq confolercnt Icws 
Miutrcs 4^ la perte de$; autres. 




ÉLOGE HISTORIQUE 

DE M. J AIL LOT, 

Supérieur de la Maîfon de l'Oratoire de la 
Rochelle, & Curé dePEglife ParoiflSalc. 
de Saint Sauveur , de la même Ville. 

Lu dans VAjfemblie publique de P Académie Royale 

des BeUeS'Lettres de la Rochelle ^ pat M* Akcerb, 

de l'Oratoire , le 5 M^ î7|o. 

MESSIEURS, l'ufage de louer en public les^ 
Sujets que la mort enlevé à T Académie^ n'éft 
pas établi parmi vous. L*encens que vous brûle.a 
pour eux ne perce point Tençeinte du fan(5fcuairQ 
des Mufe^. Vos regrets font Sincères fans être édà- 
tans, & tandis que votre coeur s'acquitte en fecjçet 
de ce tendre hommage, vos loix vous en intçcdifenp 
l'appareil extérieur. 

En vous parlant aujourd'hui d'un de VQ& Con- 
frères , je ne viens pas franchir les bornes que çcî$ 
loix ont pofc'es -, mais en qualité d'Hiftoriographe 
de votre Ville , il m'eft réfervc de vous retracer 1^ 
mémoire des Perfonnages diftingués qui lui appajp* 
tiennent. La Rochelle mt la féconde patrie de celui 
dont j'ai à vous entretenir. Il lui voua fes tr^v^ujc 
& fes veilles -, il y réfîda trente-<juatre ans. L'adop- 
tion a fupplée fa naiflance , &ç la Rochelle l'ia dcja 
compte au nombre de Cts cnfans. 

D'ailleurs , Meffieurs y. on lui doit un tribut è^ 
reconnoiffknce ; il a il fouvenc célébré dans vc« 
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^Affcmblécs ecux d'entre vos Concitoyens qui fe fircat 
un nom dans le monde -y n'eft-il pas jufte de jetter 
iur fes cendres quelques - unes de cts fleurs dont il 
a décoré le tombeau des Rochellois illuftres* 

Claude Hubert Jaillot , Prêtre de POratoirc , naquit 
à Paris le i8 de Février i<>9o , il fiit le dernier des 
enfans de cet Alexis Hubert Jaillot qui marcha fi 
gloricufement fur les traces des Blaeiis ÇcdcsSsjh 
ions » ôc qui mérite d'être placé au rang des hommes 
célèbres dont les talens illuftrerem le fiecle de 
Louis XIV. 

Claude Hubert fils de ce fameux Géographe fut 
éityé dans les meilleures Ecoles, il aimoit la retraite 
& l'étude. Le goût naturel , puiflant & ordinaire 
mobjle de nos démarches , le décida «bientôt fur le 
genre de vie qui lui convenoit , il entra dans la 
Congrégation de PÔratoîre , dont il voyoït avec 

Îlainr les fujets alternativement livrés aux emplois 
Jttéraires & au filence du Cabinet fi néceifaire ^ 
rhomme de Lettres. 

Pour fe conformer à un ufage établi , le Perc 
Jaillot commença foh cours de Régence , & le fuivit 
fufqu'à la Philofophie qu'il enfeigna à SoiiTons. Sc$ 
Supérieurs qui le dévoient à PEglife , le retirèrent 
alors <lu fcin des Sciences profanes pov l^apptiquer 
aux fondions Eccléfiaftiques. 

Il fut envoyé à la Rochelle , oui il vétut d^abofd 
îfolé & prefque inconnu. Enfin il fortit de fa retraite , 
où il avoit long-temps interrogé les Oracles de la 
Religion ^ il fe montra pour les annoncer en publics 
41 les annonça avec fuccès. 

Déjà un fréquent exercice l*avoit mis cii ctat de 
réfléchir fans effort fUr les matières de Morale. La 
moindre chaleur d'imagination développoitle germe de 
fes penfées toujours prêtes à éclore , & une heureufe fa^ 
%iUié à s'ex|>riQicrrendokauffi rapidement ics id^9s^ 



*Î0| 

iu'il les enfantoît promptcment : àuffi parloît-a 
touvent fans préparation j & ce qui eft bien remar- 
quable , (es Auditeurs ne l'en blâmoient pas. Sou- 
vent même ils ne s'en appercevoient point. 

Il étoit clair & naturel dans fçs Inftruâions £i^ 
milieres , méthodique dans fes Sermons , & il n'i-» 
gnoroit pas l'art de toucher dans la peinture des 
ientimens y dans fes Panégyriques on remarquoit la 
pureté & l'élégance du ftyle , des pcnfées ingé-* 
nieufes , fur-tout dans cet éloge qu'il confacra à la 
gloire d'un nouveau Saint , & qui précéda fa more 
de quelques jours. . 

Je ne le diflîmulerai pas , Mef&eurs , il manquoit 
quelque chofe à cet Orateur Chrétien , les grâces 
de l'éloquence extérieure. Il faifoit entrer trop de 
mouvement dans l'avion Oratoire , il raifonnoic 
fouvent d'un ton de courroux. Comme il redoutoit 
extrêmement le Public , il ne pouvoit fe déguifer ce 
gentiment importun de crainte , qu'en fe jettant fans 
le vouloir dans une efpéce de tranfport. Il avoit 
befoin de tout le feu d'une déclamation impétueufc 
pour fondre , fi j'ofe le dire , les glaces d'une timi-* 
dite qui auroit refroidi fa mémoire , & rendu fa 
langue immobile. 

Devenu Curé de la Pâroiffe de Saint Sauveur , il eit 
remplit tous les devoirs , il en embraffa tous les détails. 
L'exercice aflklu de fondions toujours renaitTantes ^ 
traçoit dans une de fes journées Pimage de toutes 
les autres 5 il portoit fcul un fardeau que (es Coopéra- 
teurs dans le Miniftere demandoient à partagera 
chargés de travailler avec lut, ils étoient prefque tou** 
jours réduits malgré eux à n*çtre que les fpeâiateurs 
de (es travaux. 

Après une adminiftration de longue durée , oa 
fe lafle de porter le joue > fans rompre la chaîne dç^ 
/e$ obligations;, Mfenfiblemenr on Pelargit. LetempSt 



^ui âfFoiWit tout , n'altcra jamais la conftante vïvacitc 
du Père Jaillot. Le rare mérite de la perfévéraoce 
fut le fien, & comme le caraâ:ere diftinftif de fa 
vertu. Vous Pavez vu , Meflîeurs , terminer fa carrière 
au bout de vingt - fept ans avec toute Pardeur d'un 
komme qui la commence. 

Sa bonté égala fan zélé , quoiqu'il n^aimât pas 
l'embarras des affaires , il facrifioit toujours (es ré- 
pugnances au plaifir d'être utile , & à l'obligation 
de fervir l'innocence opprimée & la juftice fans 
appm\ 

Père des Pauvres par état , il foutint noblement 
ce beau titre ; le fcntiment de leurs peines fonoit 
en quelque forte de leur cœur pour paffcr dans le 
fien. Sa main libérale s'ouvroit toujours fur eux. 

Le Temple du Seigneur n'eut pas moins de part 
à la générofité de fan Miniftre. L'Eglife de &inc 
Sauveur, brûlée en 1705 étoit fortie de fes cendres; 
nmis ce vafte édifice attendoit de l'Artifte les cmbel- 
liiTemens qui lui manquoient. 

La pieté du Père Jaillot forma le projet de cette dc'- 
coration -, fon goût en arrangea le deflein -y une partie 
de Cts revenus fiit employée à l'exécution , bien-tot 
les yeux furent frappés du fpcftacle d'un Sanâuairc 
brillant , dont l'éclat retrace en quelque forte laMa- 
jefté fuprême qu'on y révère ^ & confacrc à jamais 
la religion de celui qui l'a fait élever* 

Bienfaifant & généreux , le Père Jaillot fe condui- 
foit encore avec beaucoup de fageffe ; la prudence 
dirigea toujours ks démarches. Dans fa Paroifle il 
ne prit jamais le ton de ces réformateurs bruyani 
qui arment la vertu de foudres & la font hair , aui 
veulent corriger les coupable^ Se ne fçavent que les 
humilier* Il remédioit ^u mal fourdement s rigide 
partifan de l'ordre , mais homme de bien fans fàâc» 
il faillit h guerre 9u vice & nM aux hoaunes» 
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qui étant plus foibles que méchans , méritent dans 
leur chute encore plus de commifération que de 
colère. 

Aux vertus morales , le Père Jaillot réunit les qua- 
lités de Teijprit : fes qualités lui ouvrirent la porte de 
l'Académie > fans être Poète il badinoit quelquefois 
avec les Mufes, Son goût le portoit toujours vers 
la naïveté & l'enjouement , & dans quelques-unes 
de {es Pièces on eut reconnu Clément Marot , fans 
l'auftere décence qui les accompagnoit. 

Mélancolique & un peu fombre , il fe permettoit 
toutefois des épanchemens de gayeté dans la conver- 
jfation , qu'il affaifonnoit de traits faillans & de re« 
parties heureufes. 

Le hazard le redonna aux Lettres qu'il avoir ua 
peu négligées. On lui demanda quelques traits hifto- 
xiques touchant la Ville , pour les enchâffer dans les 
Ephémerides Rochelloifes. M, le Comte de Mati- 
gnon * qui l'aimoit beaucoup , lui repréfenta qu*ij 
conviendroit d*enfler fon journal hiftorique , & de 
faire de cette efqui/Te un grand tableau. 

En effet la Rochelle oftroit des fcènes dignes de 
la majefté de l'Hiftoire j d'ailleurs il régnoitj dans le 
in<!>nde une filiation de préjugés injurieux , qui fe 
tranfmettoient d'âge en âge , & il étoit temps de 
venger de cette prévention générale , une Cité trop 
célébré pour n'être pas connue , Se qu'on connoiffoit 
ipal. 

Il falloit e n développant les refTorts des événc* 
mens , faire voir à l'univers mal inftruit , que la 
révolte de la Rochelle n'avoit été pour elle qu'ua 
malheur s que ce fut le cfime des Chefs dont le 
grand nom fubjugua les efprits , dont l'autorité 
ryrannique opprima le Peuple ; que ce Peuple ne 



tcfla d'être fidèle qu'en ceffant d'être libre ; qu'il 
tie devint indocile que par l'impuifTance d'être fournil 
au légitime Souverain y qu'il fut jette hors des bornes 
cîe i'obéiffance, loin d'en fortir.de lui-même; cou- 
pable , mais moins coupable que malheureux de 
n'avoir pas été ferme dans le devoir au milieu du 
tourbillon qui l'entraîna ; qu'une foule d'Etrangers 
s'érigeant en Citoyens , prcfiderent à ces Délibéra* 
dons fameufes dont l'auclace vit dans nos Annales, 
& que la voix d'un nombre confîdérable de fidèles » 
fujets perça toujours à travers le fracas des £stâions, 
pour s'élever du fcin de l'oppreflîon jufqu'au Trône de 
nos Rois. 

Le P. Jaillot fe frappa de cette idée » & il la faifit. 
Il ofa hafarder des pas dans les routes inconnues 
d'un genre d'érudition qu'il n'avoir pas cultivée. Il 
ne craignit point de dévorer les épines des chroni- 
ques , & le' dégoût inféparable des recherches fur 
l'antiquité du moyen âge ne le rebuta pas» 
' Il raffembla un grand nombre de Livres, de Usr 
nufcrits & d'anciens documens. La Province ne 
fuffit pas à fa curiofité ; trois fois il fit le voyage 
de Paris pour conférer avec les gens de Lettres , 8c 
poat découvrir des faits & des anecdotes dans les 
grandes Bibliothèques de cette Capitale» Il revenoit 
toujours chargé de tréfors# 

L'amas de ces tréfors Littéraires groffifToît tout 
les jours î mais il n'étoit pas affez confîdérabic pour 
remplir les grands vuides des fiedes qii'il falloir par- 
courir. Parmi un tas informe de Chartes & de Col-^ 
levions , il y avoit un choix à faire , car la vérité 
lie fort pas fans mélange du fein de ces. antiques 
inonumens : il en eft d'elle comme de l'or qu'oa 
ne tire jamais tout pur de la minière. 

Il y avoit encore des matériaux à façonner & i 
réunir pour en faire un tout » & le P« Jailloc cceit 
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bien capable de le faire avec fuccès , mais le temps 
lui manquoit. Sa Paroifle , le grand objet de ics 
foins aflîdus , ne lui en laifToirpas affez pour conduirç 
tout fcul le projet jufqu'au terme* Il m'afTocia à fon 
travail , & je me livrai à lui en qualité d'auxiliaire* 
Nous convînmes de partager les nouvelles recher- 
ches , & je devois tenir la plume. L'Hiftoire de la 
Rochelle fiit commencée y un voyage interrompit 
le travail déjà bien avancé. Je me {eparai de mon 
Collègue pour quelque temps , le cœur qui me rap- 

{)rochoit de lui , & qui fembloit franchir tout feul 
*efpace immenfe des mers , me fit brufquer le retour* 
Je revenois du nouveau Monde , le Père Jaillojt 
^ n'étoit plus. 
. La nature lui avoir donné le tempéramment le 
plus robufte , précieux avantage qu'il perdit par un 
amour exceffirdu travail. Ses amis lui a voient fait 
à ce fujet les remontrances les plus fortes. Un 
homme de cette trempe ne pouvoir tfe corriger d'un 
défaut qui fe préfentoit à lui fous l'apparence du 
devoir. Depuis quelques mois fon vifage le flétriflbit , 
fon corps commençoit à s'afFoiblir , & il fe déguifoit 
ce dépériflement , abufé par la force de fon courage. 
Enfin un abcès fe forma dans la tête , & fit tout 
craindre pour lui ; un torrent d'humeurs qui furvint 
dégagea le cerveau & ranima l'efpérance prefque 
éteinte ornais le jour annoncé par ce rayon trom- 

{)eur ne fe leva paj. Le Père Jaillot mourut le j i ]mU 
et 1749 > ^g^ ^^ cinquante - neuf ans cinq mois & 
quelques jours. 

Ce fut alors que fe développa principalement ce 
fonds d'eftiaie & d'afFedèion que tout le monde 
avoit pour lui. Sa maladie avoir excité des allarmes 

Générales , fa mort caufa un deuil univerfel. Le jour 
eftiné à la cérémonie de (es funérailles , fut un 
jour de trifteife ôc d'amenu^ne > ici la douleur s'exha--. 
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loit en transports, là un air de penfees fbmbres et 
de fentimens douloureux fe peignoir fur tous les 
vifages. 

Vous le fçavez , Meflîeurs , la douleur publique 
fut comme l'Orateur qui fe chargea de foh éloge J 
ch I qu'on cft digne d*cloge » quand on eft loue pat 
Tcloquence de la douleur* 

Une certaine (implicite de mœurs qui n*eft plui 
de ce fiecle , fbrmoit le caradere de celui dont je 

£arle. On eut dit que cette antique venu s*étoic 
guée avec fa timidité pour ofFufquer l*éclat de fc$ 
autres qualités i elle enveloppoit la perfonne d'uû 
nuage trompeur. Sur les faufles apparences de fcs 
manières contraintes & de Pair embarraffé qui le 
fuivoit par tout , on ne jugeoit pas d'abord favo- 
rablement , & l'on fe trompoit •, car il y a pour refpriC 
comme pour les yeux des illufions d*optique# 

Trop modefte pour être l'introdufteur de Ces «• 
lens auprès des autres , le Père Jaillot ne connoiflbir 
pas l'art de fe parer de fon mérite. C'étoit un feu 
obfcurci fous la cendre qui attend pour étincellcff 
qu'une impulfîon «trangere l'agite &c le découvre* 
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LE DANGER 
DES SPECTACLES, 

ODE, 

DEM. ARCERE. 

Qui a remporté le Prix de Poéfie au jugement 

de l'Académie des Jeux Floraux de Touloufe , 

en l* année i74*» 

\J U fuis- je ? quels objets ! de rapides merveilles , Décora* 
A mes regards furpris s'offrent dans ces beaux lieux, gemens de 
Ciel 1 un nouveau plaifir enchante les oreilles^ fiqûcf* ** 

Et fufpend le plaifir des yeux. 
Quel art des paflîons retrace les ravages. 
De célèbres malheurs les tragiques images , 

Affligent encor l'univers. ^ 
Contrafte intéreflant & de honte & de gloire ! 
\Jn fier vainqueur paroît fur un char de Vi6loir«, 

Et fon rival porte des fers 



J'apperçois une Reine au fein de l'indolence. 
A fes pieds font les foins & les tendres foupirs s 
Son trône eft entourré des jeux de l'efpérance 
. Plus piquante que les plaifirs. 



lA paffioa 
de l'amour » 

Î^rand niobi* 
e de nos Pie. 
cesDiagiiii|« 
Ciquei. 



Souveraine > elle doit fa grandeur à (es charmes*! 
Elle fçait triompher fans combat & fans armes i 

Ses appas lui fervent de traits ; 
Elle étend fon pouvoir fur la terre & fur Tonde, 
L'homme eft né fon efclavc & les maîtres du monde, 

Les Rois , font fes premiers fujets 

O Reine . . • Qu'ai-je dit ? & quel rayon m'éclaire ? 

Je fuis, donc tranfporté dans l'empire amoureux* 

J'allois au vil objet du culte de Cythcre 

Porter Phommage de mes f œux* 

Oui c'eft la volupté. La perfide préfente 

A (es adorateurs la coupe féduifante , 

D'où s'épanche un mortel poifon. 
1 enlève* *• * ^ 

mtax d'Hc- Elle tient ce flambeau redoutable à la terre , 

duitcic Ta- Et dont le feu coupable allume le tonnerre 

Si fatal aux murs d'Ilion 

ropera ^ ^ ^^^ temple enchanteur les voûtes retcntiflent, 

r ^*'*' dan ^^^ P^^^^ * ^ ^^1^ P^*^^ célébrer fes loix 
Jcfqucis on Mercs des doux accords les lyres réuniffent 

trouveatout ' 

propos le Leurs fons aux accens de la voix. 

^^nfçj". Mortels, on ne peut être heureux qu'autant qu'on aimci 

Aimez , le tendre amoiif eft votre bien fuprcme j 
Le Ciel pour lui forma le cœur. 
Tcnt pour dc^ Aux attraits du penchant cédez fans réfiftance» 
ïwiqu'ii^"» Achetez le bonheur au prix de l'innocence , 
S^nnoS*! (Quelsdogmes ! je frémis d'horreur. . •. 

Lei 



1 Ê s faux iÔîcuk né font plusk Ik ont fui cèihnîc 
un fonge>, 
Leurs fctptres font bridés ^ leurs trônes renverfés i 
Non,% . ils vivent encor xes enfans du menfongei 

Et leurs autels font encen£es» : LMj^fttô&t. 

Le Théâtre, en ces jpurs ,. pour eux nous interefle *, nmtàùn^ 
Leurs haines , leut5 chagrins , leur honteufe tendreffe théâtrc"^de 

Font k màtJerô de nos jeux* i'Opéra% 

L*homiûe fe croit àbfous par d^illuftres €omf lices, •^' 
L'exemple Tencôurage 5 il fe permet les vices • - 

Qu'ofcnt fe permettre lés Dieux* . • . • i 

ïct nô5 àttiphions font parler k; nature > ^ti Symv 

Je reconnois fa voix dans leurs tendres accords t 
De i'amout , du courroux > leur fçavante impodure^ . • 

Fait naître en moi les yi£s traniports. 
Là ,^ quel objet brillant ^vec grâce s^élance , t«* ô^'^^J^ 

ïl vole fut la fcène , une noble cadence^ *^*^ 

L'embellit de nouveaux appas» 
Peintre des paffîons féduifant & fublime , 
Il ejrtibrafe mon fein de ces feux qu'il exprime 

Mon cœur fuit foh gcfte & fes pas* •.*•', f^ ^ 

O vous dont les grands nomis tônfacrcs dans ^^-*'*8^*' 
PHiftoire, ^ 

Des. ficelés recules percfcnt Pobfcuriçc, . • 

Vous dont le monde entier adore la mémoire i ^^Z^SSI^* 

. Inftruifw k poftériteV r :. :. ^ . ^ ^^^^v^lk 
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grands iên- Modèles dangereux 5 vous brillez ùxtlâ(chie. 

faillies ex- L*héroïfine des Grecs & la hauteur Romaine 

ïâmbitioii N^ofFrent qu'un maf^ue fcdudfceur» 

igean«/iî» J^ "^^^^ ^^^ paffions avcc art aniioblies , 

3^îiji li Phantômes des vertus , images embellies 

çtHiqpu u^ijn vain coloris de grandeur* • • • • 

L'Aicxan- À 8 S I S fur lés dcbris des Cités renverfccs, 
cinc* Un Roi Voit à (es pieds d'auguftes Potentats 

Sous l'amas impofant de palmes entaffées 
Il couve fes noirs attentats^ 
tecefarde Les talens du Héros qu'en Céfar on admire 
£ë!ëx^çi* Décorent iih tyran dont Pinjuftice afpire 
Aux honneurs du fuprcme rang. 
Rodrigue gr le hoble cdurtoux de l'amant de Chimene 

Uns le Cîd y >% r t f 

le corncil- Exemple trop raheftc , enfante encor la haine 

Qui lave ùh affront dans le fang. .... 

Comédie* En vain pour ramener l'efprit à la fageffc , 
o u é- ^^ vante l'enjouement des comiques Çenfeurs , 
^î"f*N ^ Leur fiftion riante écartant la triftcffe , 

aie dans l'é- <^ . 

oiedesfem- Sert le plaifir , mais nuit aux mœurs. 

les j Mo- * 

«re a don* Philofophe équivoque , un Auteur vient m'inftruirci 

ntt{èi& lu Par de faulTes leçons propres à nie fédUire » 

ne auftéri- Mes défauts font-ils combattus ? 

dlcufe à la Je marche avec ce guide au bord des précipice!.. 

FcMdon t Le T^hce Fràiîçois corrigea moins de vices 

^^^ Qu'il ne corlrempîc àe vertus. • • • % 



t f 



. U iï nouveau Rôfcius , fçivànt dâûs Part it u Détii^ 

feindre, -Z^^- 

Ëtàle dt fon jeu les divers mouvemeQs i Bg^eat 

Car fa noble adion il dit tout, fçait tout peindre i ^^J au**^ 

Ses regards font des fentiniçnsé ; ^5*/*^"* 

Le fpeaateur éprouve & fa joie &c fc3 craintes ; 
11 foupire avec lui ; dans ces tragiques feintes 

Il retrouve la véritéè 
Des tranfports fimulés réveillent fa tendreffe , 
L^image de Tamour le touche , Pintéreffe 

£t déjà fon cœur efl: dompté» • • • • 

DVn mortel vertueuse Pefiort.le plus pénible 
Lutte contre un penchant immortel ennemi ; 
Sans ceffe combattu , ce monftre efl: invincible » 

ïl n*eft fiibjugué qu*à demîl 
Dans ces lieux confacrés aux frivoles merveilles » 
11 eft plus fier encor , les yeux & les oreilles 

Pour lui confpirent contre nous. 
Redoutable aggreflfeur , fa fragile innocence 
D*un trop foible fecours s^arme pour fa défenfe," 
Elle tombe , &c meurt fous tes coup. ... « 



Célébrés inventeurs dont un eflbr rapide d^lJVoJ- 

A porté jufqu'aux cieux les noms & les travaux j îcUntis^d'a- 

O vous du grand Sophocle & du tendre Euripide J^" travail- 

Les élèves & les rivaux i Théiwe:»^. 

' «Y •• €iac,Toitfeii 
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éptifti^pti Vbs Ecrits il Vantés po4ir vous n^oftt plus de charmés; 

cims. Qui- Le repentir amer, le deuil fource de larmes, 

ModierSTn^ Changent vos lauriers en cyprès» 

du^priS! Quand l'univers vous place 'au temple de mémoire» 

neme ^* Hclas î VOUS abjurez la criminelle gloire 

V€K î'i^ta. ^^ ^^5 dramatiques fuccès • . . . 

tiondejefu»* \ 

Chxift* 




TRADUCTION 

EN VERS FRANÇOIS 

DE TROIS INSCRIPTIONS LATINES, 

PARM. ARCEKE. 

Dans un Ouvrage du Pcre Dinet RccoUct^ 
intitule , Théâtre de la Noblejfe Françoife , im- 
prime en 1^48 y on trouve cette Infcription qui 
fut faite pour être placée à la tête de la digue que 
le Cardinal de Richelieu fit élever , pour ôter 
aux Rochellois du côté. de la Mer toute efpérancc 
de fecours. ^ 

'ÇiT A viator , ubi ftetit oceanus. Hanc fpeSIa 
O molcm quam mundus ftupuit ^ Britannia com^ 
fedem , Rupella laqueum , Neptuni baltbeum , 
Gallia triumpbalem currum. Stem boe in maxmàre^ 
fculpta aternitati undaqua juflo Laidovico, fuo 
fieterunt in aquore. O Princtpis Religionem préc^ 
potentem ! Mare vidit^ & ftetit: viait Britannus 
& fugit. Paruit baud invitus oceanus cui RupeUa 
,ûd vitam non paruit : famé ipfaperiit invita. ViHa 
paruit & revifciu 

Ici le Dieu des flots vit borner fon empire : 

Toi qui parcours cent lieux divers y 

Voi Tonde s'arrêter , Paffant , arrête , admire , 
Ce qu^admire tout l'univers. 
Aux pieds de cette maffe altiere» 

On vit mourir Torgucil d'une Cité trop fiere > 

lies fureurs d'Albion) & le courroux des mers. 

Hii| 
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Que le marbre immortel ouvragé 

Confacranc des faits inouïs , 
Aux yeux de nos neveux , retrace enccM: l'image 
De ces flots enchaînés , par la main de Louis. 
Les obftaclcs pour toi , ne font plus des obftacles , 
Ta vertu, grand Monarque , enfante des miracles i 
L'onde amere te voit , s'arrête & TAnglois fuiu 
L'océan ta rendu Thommage volontaire , 
Qu'ofa te refiifer un Peuple téméraire , 

Et par un faux zélé féduit. 
Dans l'ombre du tombeau la faim le fit defcendre i 

Il n'étoit plus i & ta bonté 

Défarmant ton bras irricé , 

Le fit renaître de fa cendre. 

INSCRIPTION 

POUR LE PONT DE LA QUILLERIE, 
SVK LE CANAL MAUBEC. 

- j/iJ¥lRARE ^urgando portas alveo decur- 
JlVJL rentem fluvium qui modo pontus eraf. Ma* 
rinus ajfus unâ cum mercibus coçnum conve^abat, 
mercatura caufa fimul ir damnum. Indufiria pet 
aquas ex aquis triumpbaviu O fatum RupelU 
difpar ! Injeâias c/teano compedes àLudovicoXIIL 
vidit iy ingemuit y jugo Jîbi & fiufiibus impofito^ 
Oc^anum à Ludovico XV^ coercitum viaet if 
plaudit y undis RupeUano commercio filiçitçr ia? 
Jluçntibus, 

Admire un fpe^acle nouveau » 
Paffant , de ce Canal voi les fuperbes rîvel 
Dç Vhumide élément tenir les eaux captives, â 

Ici la mer devient ru40çau% 



Pour le commerce q^'iettc tofk^ ' ' 

Ttop fécoudc fonirce de nianK» 
Foudroyant nos rochers ^ fon onde mugîflance » 
De ces corps mis en poudre ëlevoît des monceaux t 
Dans un baffin tranquille , afyle des vaîflTeaux : 

Ici fougueufe fie bîenfaifante 
Elle écume , s*cn£uit , rieporte au fein des eaux 
D'un limon ennemi la mafTe jeauniflknte , 
Et Tan qui la dirige en fa courfe bruyante » 
Répare fes forfaits par d'utiles travaux. 
Le Ciel en ta faveur , change les deftinéc$ t 
Jadis , tu foupirois , Cit^ Reine des mers » 

Quand tu vis Tocéan aux fers. 
Et cofitre un Potentat qu^adore l'univers » 
Ses vagues en courroux vainement mutinées; 
Ici pour ton bonheur » elles font enchaîutées 
Par les auguftes mains du Maître que tu fers* 

É P I T J P H E 

DU MARÉCHAL DE THOIRAS, 

Qui défendît la Citadelle de Saiçt-Martin en Tlfîe de. 
Rhé,aflîégée parles Aoglois en lèij. Cette Epi- 
taphe ai été compofée en Latih par Ifaac Habcrt , 
Théologal de PEgUfe de Paris , depuis Evcque de 
Vabrcs. 

Heroum cinerei et magm nominit umbras » 
Sii^ifqnis amam faft fata colis , m lamine ficca 
Vrâter ms hoff$s , momt hoc te carminé vtftuu 
Toirafi tenuem conjeBum cerf ut m utnam % 
Vemijps ingens velat viélena fennis ; 
Nulli unqnam tam fida cornes ^ Rea teflis ^ Jbfgîi 
Et medulMs, HufeUa tue, freludia cladis 
Ceocuffkfue Alfes » Cjjqalis acclufiês Ihero , 

Hiiîj 



Pe tumaU faîm^M fervêiaqui lilia crefiufH. 

Toi qui chéris les noms de ces mortels célèbres » 
Que la Parque engloutie dans fes antres funèbres ^ 
Ici du fort* cruel déplore les rigueurs s 

Yoi la Vidoire avec fes ailes 
Couvrir d*un fier guerrier les palmes immortelles. 

Et baigner fon urne de pleurs , 
TafTant , joins tes foupirs à fes tendres douleurs. 
Pans ces lieux renonunés qu'arrofe la Garonne |^ 
Dans ce temple de Mars que la mer environne j^ 
Thoiras fe fignala par des travaux ' guerriers j^ 

Heureux préfages de la foudre 
Qui d'un Peuple trop vain mit les remparts eu poudce« 
Sut d*arides rockers il cueillit des lauriers i 

C( quaiid le 4cmon des bs^taille^ 
Lançoît contre- Caxal les traits de fon courroux^ 
Lsi n^iaîa de çç Héros étaya deç muraille^ 

Prêtes à tomber fous fes coups. 
Pe f^ vertu , Te^vie ofa lui faire un crime i^ 

11 çn fu^ la noble viâime. 
Ça dépit; des revers q^e (on deftin eft beau \ 

PaiTani, pourquoi veux -tu r^çandrQ 

Des fleurs fur fon illuftre cendre , 
X^es ht qu'il a. fauves déc.orçnt; fon tombçau<^ 
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FRAGMENT -HISTO RI Q.UE, 

AU SUJET 

HELEONOR , 

DUCHESSE. D'AQUITAINE. 

X^ dans VAJfemblée Publique de l'Académie 9 
le XI Avril 1747 ^par M* A r c e r e. 

EL E O N O R , fille de Guillaume dernier , Duc 
d'Aquitaine , & d^Aynor ou Aenor , fœur de 
Hugues Second, Vicomte de Chatelleraud , naquit 
Tan iizj. Cette Princcffé reçut de la nature tout 
réclat de la beauté. Elle avoit un air infînuant , des 
manières afFablcs , Part de régner fur les cœurs par 
la perfuafion , un génie que l'ambition & la viva- 
cité de fon caractère tournèrent vers l'intrigue, & 
iin efprit ouvert au fça voir , & orné de belles connoif* 
fances. 

Guillaume fon père ayant fait vœu d'aller à Corn- 
poftelle , fit fon Teftament avant que de partir. Il 
inftitua Elconor héritière de fes Etats, & voulut qu'elle 
«pousât le fils aîné du Roi de France. Le voyage de 
dévotion entrepris par le Duc d'Aquitaine , termina 
fes jours , & le mariage de fa fille avec Louis le Jeune 
ie fit'à Bordeaux quelques mois après. * Ao&t|ii74 

' hts premières années de l'union conjugale coulè- 
rent dans la paix s mais de fi beaux jours fe changè- 
rent dans la fuite en orages. 

' y ■ i^—t^i i i a I il | i I 11^ — piiwiP— — — — " 

^ Nor«. On omet prefque toutes les citations & les palfages : ils lont 
trop fréquens pour ftre placés fur les petites marges de ce Recueil : on 
les trouvera tout au long dans r^liftoirc delà IVocbclle» qii*oa donnem 



Le Roi étoit entré dans le projet d'une goenf 
faintc contre les Infidelles j nouveau genre d'entrc- 
prife militaire , où l'on vit un monde de Chrétiens 
devenir foldats , & la plupart de ces foldats plus bri- 
gans encore que guerriers , deshonorer par le crime 
une Religion dont ils alloient défendre la caufe. 

Louis le Jeune Ce rendit à Vezelay petite ville de 
Bourgogne, dans laquelle il avoit indiqué un Parle- 
ment ou Affemblée Générale. Le faint Abbé* de 
Clairvaux y prêcha la Croifade , & déploya le torrent 
de cette éloquence rapide qui entraînoit tous les cf- 
prits. La Reine Eleonor & un grand nombre de Sei- 
gneurs fe croiferent avec le Roi, 

Ce Prince ayant confié la Régence du Royaume 
11 Jnîn i Suger Abbé de Saint Denys, lortit de France à la 
*^* tête de fes troupes , effuya les plus grands dangers dan? 
une marche incertaine que la prudence ne dirigea pas | 
& arriva enfin en Syrie avec une arinée extrêmement 
afFoiblie , & moins vaincue par les Barbares » que par 
les travaux d'une longue & pénible courfe. 

Raimond de Poitiers Prince d'Antioche oncfe 
paternel de la Reine , reçut Louis avec toutes les mar- 
ques de diftindlion dues à la >f ajefté Royale. Pour ' 
gagner les Seigneurs de fa fuite , il n'épargna ni ca^ 
relies ni prefens. Avec ces manières nobles ôc gcnc* 
reufes , il efperoit engager le Roi à combattre pout 
lui , & il croyoit déjà voir les François uniquement 
occupés à étendre les barrières de la Principauté d'An-* 
tioche. 

Louis ne féconda pas les intentions de ce Prince* 
Ni les prefTantes inftances de Raimond^ ni lasteof 
dres infinuations de la Reine fa nièce » ne purent 
vaincre le Monarque. Raimond irrité , oppofa a^ette 
obftination le procédé le plus ofFenfant, & ficpafler 
(es fentimens de haine & de courroux dans le cg^ 
de la Reine > trifte époque de Tinimitié qaicUvifalpnîi 



-ôc Eleonor ^ & qui produifît enfin une feparadofi 
éclatante. 

Il faut Pavouer toutefois , la Reine n'avoit jatnai^ 
<u pour fon époux un attachement bien décidé. Le 
caractère refervé de Louis , & un air de dévotioa 
iqu'Eleonor trouvoit déplacé , revoltoient fon humeuc 
vive & enjouée. Elle aimoit le plaifir , & Louis dji^ 
pofé à tout croire & à tout réaliler , ne pouvoitêtre 
qu'un fléau redoutable à une Princeffe trop indépen- 
tlante & trop fiere pour fôuffrir qu'on la gênât dans 
ies goûts , ou qu'on la foupçonnât. 

Ce germe d'antipatie n'attendoit qu'une occafion 
pour U développer : le reffentiment du Prince d'An- 
tioche le fit éclore. Le Roi qui craignoit un attentat 
de la part de ce Prince , fortit brufquement d'Anticn» 
'che , & força fon époufe à le fuivre. La Reine irritée » 
fit alors éclater fon chagrin : elle difoit hautement 
^que fon mauvais deftin l'avoit afTociée à un Moine » 
& non à un Roi. * Elle n'eut jJus avec lui que des 
«nanieres dures & féches. 

Comme elle connoiribit le foible de fon époux , il 
y a apparence que dans les tranfports de fon dépit 
•elle voulut le livrer aux tortures de la jaloufie , en 
négligeant ces bienféances auftéres qui ne fuppofent 
■j>as toujours la vertu , mais dont l'inobfervation ternir 
toujours l'éclat de la réputation lors même qu'elle 
:n*intéreffe pas l'innocence. 

La malignité humaine donna bien-tôt de mauvaifès 
î:ouleurs à l'irrégularité de cette conduite. Des bruits 
tdéfavantageux fe répandirent dans le monde s & I4 
calomnie s'en autorifa pour bleffer la gloire de cettci 
ïhrincefle. Par malheur elle avoit embraffé trop vive- 
ment la querelle de Raimond : l'infult^nt procédé de 
xe Prince à l'égard du Roi, avoit foulevé tous les 

» Canfame Te Monacho non Kegi nupfiiTe GulicL Neubxi^ 
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JFrançoîs contre liii ; la haine qu'on Iijî partok ré- 
fléchit ifur fa nièce. Quand on efl: haï , on deviem 
aifcment coupable : dans cts conjondures dcfavora; 
.blés , l'imprudence d'Eleonor devoit naturcllemeii 
paffer pour un crime. . 

L'Orient retentiffoit encore de ce murmure géné- 
ral contre la Reine , lorfque Guillaume Archevêque 
At Tyr , entreprit l'Hiftoire des deux premières Croi- 
iades. Il ne manqua pas d'enchaffer dans le tiflu de 
fa narration ce que la renommée avoir publié contre 
Eleonor. Les Auteurs faififlent avidement ces fonei 
d'âvantures , & en font un ornement à leur HiftoirCt 
perfuadés que la curiofité des leâeurs aime à s'en IlOU^ 
rir. D'ailleurs la prévention ou la malignité du cœur 
guide fouventla plume d'un Hiftorien,mcmeàfoi| 
infçu y elle lui montre au milieu des faufles clarté» 
fl'une prétendue évidence , un fait atroce , qui cunr 
bien examiné , n'eft fouvent qu'un problème dans fou 
yrai point de vue. 

Guillaume de Tyr ne fut pas exempt de ces défauts. 
Xe Gendre, On l'àccufc cti quclqucs endroits d'avoir parlé dti 
Hift^dcFr. ^ifQjç^ ^ ^ç^ perfonnes de/on temps j plus parpri^ 
vention y qu'avec exaSiitude. Ce nit lui qui le pre- 
mier ébaucha le portrait dél'avantageux de la Reine 
Ëleonor > portrait auquelles Ecrivains poftérieursajoâr 
xerent de nouveaux traits plus ou moins charges , 
félon les touches légères ou groflieres de leurs pior 
^eaux. 

Ils la dépeignirent comme une femme ayant aâb 
de charmes pour avoir des adorateurs , & trop peu 
de fagçfTe pour en rejetter les hommages ; tantôt 
aviliilant fes amours avec un homme vulgaire > tC 
tantôt donnant trop de prife aux foupçons par oa 
attachement équivoque pour fon oncle -, enfin aâa 
. «jourageufe pour braver la honte d'une notoriété «op 
publique^ 
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- Jean dé Serres , Sçîpion Dupleix , 8c PAuteur âno*; 

byme de la Vie de Suger , Pont indignement décriée , 
employant contre elle des expreflîonsbaflcment éner- 
giques. Les têtes couronnées lont jufticiables de J'Hif- : 
toirc qui les cite à fon Tribunal après leur [mort , i 
mais le jugement de rigueur ne doit être porté contre 
elles que fur des preuves inconteftables : il doit méme^ 
encore être adouci par des ménagemens : il faut ref- 
peâer jufques dans leurs cendres l'ombre de leur, 
grandeur évanouie. 

» L'Hiftorien de Phéritîere de Guienne s Ouvrage foi- larrcy^ 
blcment écrit & furchargé d^Epifodes , entreprend 
Pàpologie d'Eleonor , & nk paroître plus de zélé que 
de difcernemenr. <c II dit que Sandebrueil de Sanzai » *. 
j> parent de la Reine , ayant été pris dans un combat , > 
jt Èleonor écrivit en fa faveur à Saladin Soudan d'Ico*<> 
j« «lie , & qu'au même temps elle envoya une fômme 
j» d'argent confîdérable pour obtenir la délivrance du 
m Prifonnier -, que le généreux Soudan renvoya San-; 
sbrizal & fa rançon , en adreffant à la Reine une 
ift. Lettre également polie & remplie de traits ingé*: 
» nieux 5 que le Roi ayant appris ce qui s'étoit pane ,* 
» & qu'on lui avoit caché, crut entrevoir dans ce myf- 
*Tere une intrigue toute formée, qu'il feperfuàda * 3 
)h que leSaladinfe traveftiflbit pour venir à Ântiochc 
y latisfairë fourdement fa tendreffe , & lui difputer 
» le cœur de la Reine à la feveur de: fon déguife- 
jft ment* » ■■..■'■ 

: Ce fait qui a échappé àtous nosHiftorieni,.ne(<t 
trouve que dans les Annales de Belle-Forêt , dont l'au*-? 
forité n'eft pas d'une grande confidération > & qui 
li'ofe même aflurer cette Anecdoâe« « .1 

• L'Anonyme dont nous avons une Differtation fur ThuUietilS 
)a 'Mouvance de Bretagne, a mieu3^ plaidé la caufe 
jle'hotre Reine. Il relevé doâement un Hiftorienqui '^^ i^bi- 
pràiend qu'il y e^it une corrcfpondancc crimioellfi^en*^. '^^^^ 



tre £ieûnor & Geoffroy Duc de Normandie ^ tlûëi 
que celui-ci faifoit fa charge de Sénéchal de France 
4 la Gourde Louis le Jeune. La juftifîcacion eft viâo- 
rieufe , & les raifons triomphent de là méprife dt 
Tadverfairc. 

Ce £^avant Critique regarde les autres fautes im« 
putées à £leonor comme des faits mal avérés, & des 
conjeâures incertaines. Ce qui nC engager oit ^ dit-il ^ 
à la croire innocente d'infidélité envers Louis ^ fie^ 
qt^eUe n*eut que deux filles de lui en quinze ans qu^ 
demeurèrent enfemhle ^ & qu*eUe eut depuis enajh 
peu de temps de Henri, fix fils & tf ois filles. 
- Si Eleonor avoir fait vers le crime tant de pas , ft. 
fi peu adroitement concertés, il faudroit fuppoferett 
elle les mouvemens tumultueux de la paflion laphts-. 
efBrenée : Se comment durant les onze premières an^ 
nées de ion mariage un penchant qui auroit pris it 
fourcedans le tempéramment, n'auroit'-il laiifé edu^. 
per aucune étincelle telle qu'un^feu oifif fous la cendte« 
Cependant nul Auteur ne jette fur cette Princeflêde 
fbupçon injurieux avant Pépoque de £bn arrivée cil 
Orient. 
Roi d'An- • Devenue dans la fuite époufe de Henri , elle de* 
gletexxc* yora les chagrins les plus amers. Les défordres de fou 
mari dévoient naturellement enhardir à de pateillet 
fbiblefTes un cœur déjà déterminé par le penchant» 
& toutefois nul Ecrivain ne s'élève contre cette Reine* 
£toit-on alors moins médifant ou moins iàibntitMl 
fiilloit à l'infortunée Eleonor le court intervalle de 
temps pafTé à Antioche y pour y voir couvrir £tcéps« 
cation d'une tache honteufe , dom la durée de ciof 
fiecles n'a pu effacer l'empreinte. . 

Cherchons la caufe de tes malheurs dans unemé* 
rement déplacé pour les intérêts de fon oncle y dani 
les malignes fuggeftions de Raimodd , qui le prcmiei 
lui pcéfenu l'idée du divorce > idée que l'itidifincocf 
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d^£leoûot pour le Roi lui rendit cherc. Dès-lors les» 

liens de l'Hymen lui devinrent odieux : flattée de Pef- 

gérance die les voir brifet folemncUement , elle fe crut: 

4 en droit de les élargir. Elle mit dans jfon procède 

moins de réferve , & obferva moins les décences. 

louis qui avoir des mœurs pures , n'avôit pas Pâme 

j fi>rte. Mari ombrageux & homme crédule, timide Le Gendre, 

\ iy naturellement un peujîmple dans fes manières é^ Le p. d». 

dans fa conduite , l'obligea a partir de nuit d'Anuo-.****'^ 
^ ihe lors qu'elle s'y attendoit le moins 5 & cet éclat fut 
^ «JcpUqué au défavantage de la Reine. 

iCepcndant le calme fuccéda à l'orage excité par la 

" jâloune du Roi & par l'imprudence d'Eleonor. Ce 

- iaccommodement fut principalement l'ouvrage de^ 

,^ iS^es Confeils de Sugèr , & la Reine eut dans la fuitet 

'une féconde filles nouvelle preuve de la fauffetédes^ 

accufations atroces dont on l'a chargée s car enfin. 

> croira-t'-on qu'une fcandaleufe conduite que le foleil 

^ âuroit éclairée comme on l'a prétendu , n'eût pas. 

° écarté tout accommodement , & n'eût pas révolté 

f l'cxceflîve délicateife de Louis le Jeune lur le point 

"4-honncur. ^^ »• 

La concorde ne régna pas long -temps entre les , 

^oux : c'étoit un feu mourant dès fa naiffance y il 

^éteignit bien-tôt: la Reine qui fe nourriffoit depuis 

ng-temps de l'efpoir du divorce , n'oublia rien pour 

3'tn pourfuivre la confommation: elle s'adrefla à Rotrou 
Jlrchevéque de Rouen , lequel ne la croyant pas auto* 
jttfée à demander cette féparation , lui écrivit une- 
^lettre où il établiffoit l'indiifolubilité du mariage. 
^ ^ Le Roi piqué des menées de fon époufe, s'occupa 
wflî du projet de cette rupture » mais les avis de Suger 
«n éloignèrent l'éxécutioUé 
^ ; « Ce grand honune , qui fçut réunir les talens d'un 
' liabile Miniftre aux vertus moins brillantes d'un.hom- 
aiie dévoué au SanAuaire » lui fit envifager ks fu* 



Aeftes confequences de cette démarche. îl lui tetûoûtti 
qu^en perdant Elconor , il perdroic le Duché d^Àqm^ 
taine : Pays qu'il étoit important de confervet ; qu'il 
falloit que Tes répugnances , {c$ foup^ons Se Ces chz* 
grins diiparufTent devant les grands intérêts de -PEtar« 
A la voix de Ton guide fidelle ^ Louis fut le bord 
du précipice ^ s'étoit arrêté t mais après la tnott de fon 
Miniftre , les mauvais confeils prévalurent t fes Fâtch 
ris, ou plutôt les partifans de la Reine » lui firent 
«ntendre qu'il étoit parent d'Eleonor , & aue de foa* 
vant en confcience vivre avec elle déformais » i 
devoit procéder à une réparation folemnelleé 

L'illufion de ces raifons étoit fenfîble y puifqu^oil 
pouvoit aifément remédier au mal en validant le 
mariage par l'obtention d'une Difpenfe : mais il n'étoir 
plus queftion alors de reiTerrer des nccuds mal fermes ) 
de part ôc d'autre on ne pcnfoit qu'à les rompreé 

Le Roi n'écouta que Ces fcrupules ou fon rcffcn-* 
riment : il convoqua un Concile à Baugenci pourdé^ 
cider cette grande affaire. Toute la difcumon fut 
bornée au rapport des Seigneurs, qui atteftereot pat 
ferment la parenté : quelques jours après onprononça' 
la nullité du mariage. 

Eleonor dégagée de (ts liens > pattit pout l'Aqui- 
taine , & après avoir échappé aux pièges de plufîeors 
prétendans qui vouloicnt renlevet, Ôc qui chercboienc 
moins par une alliance à fatis^aire l'amour que l'am- 
bition , elle accepta la main de Henri Duc de Nor*^ 
mandie , qui devint peu après Roi d'Angleterre. U 
célébration du mariage Te fit cinq ou iuc {êmaiocs> 
après la Sentence prononcée à Baugenci ; luneflxévc- 
nemcnt pour la France v fource de ces guerres cruelle» 
où l'on vit des Rois trop voifîns pour n'être pas jaloux v 
trop jaloux pour ne pas devenir ennemis implacables*} 
failant des trêves , & recommençant les hoftilités i 
concluansdes traités > ÔcU réconciliaiuparuaefpnc 

de 
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Mi haine ^ qui avok b^foia du loifir de la paix poiis 

. reprendre les armes. 

On a prétendu que le mariage d*Eleohor avec 
Henri ne fut qu*une intrigue depuis long-temps tramée 
& fourdement conduite t car fur cette matière quel effor 
he prend pas la liberté de penfer , Se jufqu'à quel 
point ne pouffe-t-on pas la licence des conjeâiures^ 
• Larrey nous fait voir Henri à la Cour de Louis le 
Teune, occupé à mériter Peftime d'Eleonor , & affea 
fortuné pour l'obtenir. Il femble qu'une trace de 
lumière conduife cet Auteur jufqu'au cabinet de la 
Reine > où il entend cette Princeife annonce^ à Henri 
profternéà fcspicds, Pévenement prochain du divorce^ 
& l'heureufe deftinée qu'elle lui préparoit. Un faie 
ie cette naniredcftitué d'autorité ^ dévoit ctreuni^ 
^uement abandonné à la plume agréablement frivole ^ , v^kd**"* 
qui dans fes fidlions a fçu enter fiir le rond dé PHi£- 
toire les fauffes avantures d'Elconor. 
i L*Angleterre fembloit promettre à fa nouvelle Sou- 

\ veraine un fort plus paifible & des jours plus fereins 9 
mère de plufleurs Princes qui afTuroient la fucceflion 
à la Couronne 5 chérie de fon époux s jouiifant de$ 
rcfpeéts & de l'amour de fes peuples -, Reine puiflante ^ 
que manquoit-il à fon bonheur ? La durée. Dans cette, 
haute profpérité de nouveaux revers lui étoient. rét 
iervés. 

: Henri dominé par la fougue de fon tempcrammenr , 
fe livroit aux plaifirs. Il avoit ccffé de rcfferrer fct 
penchans dans les bornes du devoir. Parmi (es mait 
trèfles , Rofemonde Clifibrt étoit celle qui le tenoic 
le plus fortement enchaîné : Henri étonné de l'éclat 
du dépit jaloux de la Reine , lequel fcmôntroit avec. 
le caraâcre de l'emportement le plus vif » craignic 
tout pour l'objet de fa tendreffe. Songeant à écartée 
tous les dangers , il fît conftruire à iW^ood^Stock autour 
4c T Appartement de Rofemonde^ no labyrinthe qui 



1)0 

nVtoic icceflîble qu'à lui &c à (q$ confidens : miisli 
haine éclairée par la jaloufie , trouva le fil de ce noir« 
veau Dédale. Eieonor en ayant démêlé les détours » fit 
mourir fa rivale dans cette retraite ifolée ou Rofe* 
monde recevoir les vœux de Henri , & Pimmola 
comme une viâime qu'elle crut devoir à la foi 
conjugale fi fouvent violée. 

Eieonor craignit que Ton mari ne lui pardonnât pas 
cette violence : la jaloufie lui avoit diâé un crime i 
fa propre sûreté lui en infpira un autre : une ligue 
dangereufe ie tramoit dans Pombre du fecret contre 
le Roi d'Angleterre. Sts enfans entrèrent dans ce noir 
complot pat les fiiggeftions de leur mère s entreprife 
extrêmement odieufe à la vérité : mais la mauvaifc 
conduite de Henri fervit de voile ou d'excufeâfoii 
époufe pour fe difiîmuler l'atrocité de cette £ittte:£c 
le.|uib1ic éclairé, ne confondra jamais avec lesfor^ 
faits volontaires enfantés à loifir dans un cœur pe^ 
fide , les fautes ou l'extrémité de certaines fituatums 
entraîne les hommes. 

Henri ne perça pas d'abord bien clairement ce 
myftére ; mais quand il vit que fon fils aîné s'écok 
retiré en France , & qu'Eleonor avoit fait prendre k 
même chemin à Geofrroi & à Richard deux autres do 
its fils. Il la crut coupable de cette intrigue > &la 
fit enfermer dans une étroite prifon. 

Un Sçavant moderne ajoute une conjcâure au 
fujet de cette démarche d'Eleonor contre fon époaz« 
Le mariage d'Alix de France avec Richard » avoit 
été propofé , enfuite rompu ; enfin renoué. La Prin^ 
cefle étoit à la Cour d'Angleterre , & toutefois Henri 
reculoit toujours la cérémonie du mariage. Le Publk 
étonné de ces délais , croyoit en découvrir les motifs 
dans les grands fentimens d'amitié que le Roi avoit 
pour Alix ; fentimens trop yil£% & trop marques pour 
nç^ pas faire foupçoimer qu*ils n'aUaâent au-delà 



de Inimitié même. Les yeux d^Eleonorciiireût être éh 
cette occÀfion plus perçans encore que ceux du Public* 
Sila cbofe étoit ainji, dit le P. Daniel , il n'efl pa$ 
bots du i^taifemblable que cette raifoh eût ^agé Id 
Reine à ptendre parti contre fort marik 

Ce qui fortifie la conjedure de cet Hiftôtieû > 
c^eft qu^Eleonor empêcha Richard d^épouTer Alix ^ ôc 
qu^elle ménagea à fon fils un autre mariage avec 
3erengere fille de Sanche fixiéme du nom > Roi de 
fjfayarre* 

•. Seize années de captivité expièrent la faute de la 
lleine : Henri mourut j elle fortit de (es fers. Richard 
Ton fils devenu Roi » la fit pour ainfi dire , monter 
|iyec lui fur le Trône ; lui ayant confié les foins de 
Î^Etat. Elle apporta à cette grande adminiftration 
}in efprit pénétrant » capable de faifir le nœud des 
affaires & de le délier* Audi pendant Pabfence de 
'Richard occupé dans POrient a faire la guerre aux 
Infidelles > elle fçut contenir dans le devoir Jean foa 
pis > qui cherchoit par de four des manœuvres â s*emt 
parer du Gouvernement. 

Après avoir donné un frein à Pambition de ce 
Prince » Eleonor travailla vivement â là liberté de 
]Kicharâ» En tepaifant en Europe 3 ce Roi avoitété 
Hrrêté à Vienne en Autriche , & livré au Duc Léo- 
pold fon Ennenù. Celui-ci l'^nvpya à PEmpereur > 
qui fans raifoii le retint prifonhiejc durant plus d'ua 
an. Eleonor écrivit d'abord au Pajpe , & le pria d*agir 
l^n faveur de foû . fils* Le Pômîfc qui craignoit de 
iléplaire à Philippe Roi de France , affeâa des letir 
teurs adroites » & denieura dans Pinaftion. La Rieine 
dans les agitations de fon chagrin > s'expliqua par uac 
tertre remplie de reproches, 

Enfuite elle pourvut à la rançon du Prifonnicr j & 
voulut faire elle-même le voyage d'Allemagne accom- 
pajgnée des.ôtages qa^PEmpexeux avpit démodés; > 

lij 
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Comme elle pôflcdoit de fon chef rAquitàiâe^ elle 
vint en France en faire hommage à Philippe ; hom* 
mage qu'elle renouvella à Tours après la mort de Ri- 
chard. .i| 

Ce Roi qui fiit tué deranc le Château de Chaliu 
en Limoufin ^ coûta bien des larmes à une hiere qui 
avoir toujours eu pour ce fils l'afFedlion la plus teih 
dre% Le Trône far occupé par Jean fon firere , Priacc 
malheureufement célèbre : trop dur pour régner en 
père des Peuples , & trop mal habile pour régner ea 
tyran ; ambitieux jufqu'a vouloir etabhr le pouvoir 
arbitraire , & foible jufqu'à dégrader le Sceptre et 
le foumettant â une Puinance étrangère* 

Le droit de Jean à la Couronne étoît douteux: 
Eleonor le fit décider par les fufirages des Peuples/ 
qu'elle engagea à prêter le ferment de fidélité aii 
nouveau Roi : ce fat moins la tendrefle que le defir 
de régner qui porta cette Reine à foûtenir les inté- 
rêts de Jean contre Arthur fon petit fils. Ce Prince 
étoic jeunes & il étoit naturel que Confiance ùl meref 
en qualité de Régente , conduifit les afFaires. Eleo- 
nor fc feroit vue réduite à la vie brivée y & fon 
ambition eût trop foufFert d^être oihve. 

Jean qui devoit la Couronne aux foins de là merci 
voulut lui en témoigner fa reconnoiflance. Il lui laiffa 
la jouiflance pleine & entière du Poitou , & il étendit 
même l'autorité d'Eleonorfur toutes les terres de fon 
obéifTance. 

Dans le Traité de Paix qfri fat conclu entre les 
Rois de France & d'Angleterre, onftipula que Blanche 
de Caftille , fille d'Alphonfe VIII , Se niccc du Roi 
Jean , épouferoit Louis de France. Eleonor fe chargea 
d'en aller faire la demande , & la mena quelques mois 
après jufqu'â Fôntevrault. 

Cependant les partifans d*Arthur ayant à leur tcte 
ce jeune Prince > prirent Içs armes > & vinrent affiéget 



le Château de Mlrebeau> dans lequel Ekonor$*ctoîr 
renfermée. Jean vint au fecours de fa mère , 6c la 
délivra. 

Trois ans auparavant^. & aufE-tot après *la mort 
de Richard , Raoul de Mauleôn > au père duquel la 
Rochelle & le Château de Talmond en bas Poitou » 
avoient été enlevés , étoit allé à Londres en folliciter 
la refticution auprès d'Eleonor. La Reine avoic déjà 
ienti Tinhiftice de cette ufurpation , mais la politique 
'^uitrop fou vent légitime les attentats , a voit faitdif- 
paroître fes fcrupulesi, Vraifembliblement fon graijd 
âge qui lui rapprochoit. U perfpeftiw de la mort , 
réveilla fes inquiétudes,, Elle fît donner main - levée 
<le la Terre de Talmond $ Se pour le refte > elle propofa 
XkTx échange qui fut accepté. On donna à Mauleon lo 
Château de Benpn en Aunis , & cinq cens livres drf 
rentie annuelle fur la Prévôté de la Rochelle , en çonfc^ 
quence de l'abandonnement de cette Ville qui fut 
cédée par ce Seigneur. 

En II 99 Eleonor qui aimoie beaucoup la Rochelle ^ 
accorda aux habitans de cette Ville les droits de la 
Magiftrature Municipale. Cette Princeffe peu fatif- 
ifaite de jouir de la Souveraineté dans une Ville qui 
n'avoit été jufqu'alors qu'un ramas d'hommeSj^tfa^j^nt 
rien de commun que la demeure , voulut former k' 
la Rochelle un Corps de Société Politique i ôç l'égala 
ainfi à quelques anciennes Cités du Royaunàe'qui fc 
gouvernoient par leurs Magiftrats. 

La vieillefle qui amené les iixfirmités , annonçoic 
a Eleonor fa fin pjochaine^ A mefiirê que le monde, 
lui échappoit, elfi^^s^en défabufa : ce fut alors qu'elle^ 
prit le voile de Religipjd.^ Fontevrault ; elle étoit 
malade dans cette Abbaye , lorfqu*elle écrivit au Roi 
Jean en faveur d'Aimeri Vicomte de Thouars. Lp 
chagrin de voir aller en décadence les affaires du Roi 
fgn fils ji aigrit fon maU Elle mourut le }o Mars 1 104*^ 

I ii] 
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ISon corps fut inhuma dans PEglife^éFonteVrauIt; 
où rcpoloient les cendres de Henri fon époux & de 
Richard fon fils, * 

I^c Nécrolojge de cette Abbaye , qu'elle combla de 
fcs bienfaits , la reprcfente comme une Princeffe ac- 
complie , & dont aucune tache n'a terni l^cclat. La 
jreconnoifTance a fon bandeau comme la haine. Le 
vrai s'altère & fe perd fous leurs fauffes couleurs. 



* Nota, L'anciçn Auteur de la Chronique de Bretagne » dit qu'E- 
leonor fut inhumée à Ville-Neuve , Abbaye qu'elle avoic fondée } k 

ëon H tradition; du pays d'Aunis , fon corps eft dans l'Eglifie de 
ur^neof « à deux lieues de la RQchelle i ce oui eft détruit par k 
NéCrolôge de Pontevrault ; Zt in mfird praele^it Eficlefid/tpelirL D^iillenn 
un voit Ton tombeau dans l'Egliie de cette dernière Abbaye* 

Selon la Chronique de Trivet> Spieil. in fU, T« 3* p* xto. Cette 
rrinçeiTe mourut en x a o 4* Larrey place cette mort fous l'année non 
|c M* Jully de Baudot , ( vie de Philippe Augnfte , ) fous Tannée 1204 
It z% Novembre. Ces deux dernières dates font fanfïes ; celle de Trivec 
fft la vraie I elle ie rapporte au Nécrologe ci-deiTus mentionné , fait 
yant lequel Elçonor mourut le 30 Mars 1204* Dans le Tableaodcs 
Anniveifaires de Fontevrault on lit : le ao Mars U grande 'I(9im k 
fronce « Madame ^lienor , Vigiles chantées CT* la Mejfe^ 

Ainil le ?• Niçquet > ( Vie de Robert d'Arbtiflelles » ) ^^ trom^torf- 
ifu'il dit qu'élit mourut le a^< de Juin« Le ?• Cardier • Rcligieoxde 
^ontevranit , a fort bien relevé cette erteur , en fiaifanc remarquer 
^u'il y a faute dans nnfcriprion du Maufolée rétabli par les foi^s de 
Kàdame Jeanne-Baptifte de Bourbon, A bbeiTe de Eonçeyrault > que 
|!Au|eurde cette Infcxiption a confondu mal-Vpropos cette Reine avee 
$leonor de Provence , lleine d^Anglcterre , temme de Henri 111» 
|herè d'Edouard » de laquelle il eft fait mention dans un vieux Cartih 
laire de l'Abbaye. Sexto cal, Jul, ( zj Mai.) ï>omna yiliênùrm excellentifiu 
^liegips Ungli^ , n^ter ^aitdi * f «»(M &ffaldi h^milUma H^imb* \ 
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ODE. 

PAR M. A R C E R E. 

\^ JLeS confidens de la nature 

Te cherchent, mais en vain , être myftcricux, 
Cachç dans une nuit obfcure , 
Tu trompes Teffort de leurs yeux : 
Du {a) fcjour des mortels enveloppe invifible^ 
Elément , tranquille 8c terrible , 
Ame de ce vaftc univers , v 

Tu fçais donner des loix à tout ce qui refpire. 
Et rien ne borne ton empire , 
Souverain {b) jufqu'au fond des mers...; 

Le Soleil {c) fous notre hemîfphere i 
Guide au milieu des âots fon char majeftueux» 
Encor plongé dans Ponde amere^ 
Ceft par toi qu*il nous rend fcs feux. 

I - ' — ^-^— i— _ 

ia) Etmofphere* 
, (If) Air dans l'eau 6c au fond de la mer. 

( r ) On doit les crepiafcules fie même les apparencet da Soleil- 
quelques momens avant fon lever » ^ l'air ^ui renvoyé dans nocrt 
flobe Icf xayoi^ du SoIeU » loif^ue cet ailUc cft eacoie ions Tho* 
xUbiu 



Maïs (a) quel objctd*effroi... mon corps, frêle machine 
Attend fa prochaine ruine, 
De^ton immcnfe péfanteur:. 

Non, « • fous un poids énorme, agile & toujours libre. 
J'admire un magique équilibre 
Qui change en plaifîr ma terreur, • • . • 

Tu (h) formes Pimmortelle voûte , 
Que les globes des Gieux mefurent dans leur counj 
Trône d*a2ur , brillante route 
Du (c) bel aftre, père des jours. 
Contrafte merveilleux ! ferme enfemble & fluide , 
Tu prête un appui folide , 
Aux chantres ailés de nos bois : 
Par tgi Taigle franchit les plaines tranfparentes t 
Portant les foiidres menaçantes 
Pu Maîtrç des Dieuf 9c de$ iKois. • . « 

Quels font ces jeux, ou ces miracles? 
Souple {d) y Pair cède aux coups 5 il fe replie & fuit* 
Oppofant de foibles obftaclçs 
Au cilindre qui le pourfuit : 



(«) Il eft très réel que Vzix pofe fur le corps de rhomme atec 
une force égale 9,u poids de 3990.0 de iz onces chacune , mais, les 
deux àftions de l^ir ostéricui U de l*air qui fe trouve en noa»-iM 
font pas fentîes , étant en équilibre. 

. (A) Les ce 

) un certain ( 
voûte bleue» 

(e) Les oifeaux par les battcmeiis d'ailes brnfqnes & léitérées » 
oompuim^nt l'air qui l'égide & devient un folidt point dTappoi iot 
lequel ils foot effort ppur s'élancer. 

jC/'J .CotnprefliQB de 1*411 par le pifton , dan$ U duu&bre. de l'U- 
çucbufc l Ycnt. , ,\ 



icniics 9 ciani en cuuiiioïc* 

couches de l'air de l'atmofphere ceifant d'être tranfptxcotei 
in degré d'élévation , font paroitre à nos yeux une prétendue 
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Mais bien-tôt indigné contre un joug qui Toutrage 

Superbe , d'un vil efclavage , 

Il rompt les fers avec effort : 

Il fe débande & part , tel qu'un éclair rapide 

Sur fcs pas le plomb homicide 

Porte au loin l'horreur & la mort. . . • 

Au g^é (a) de Pair qui fe dilate 
Chancellent fous ks pieds les antres ténébreux* 
La terre s'ébranle , elle éclate 
J'apperçois cent tombeaux affreux. 
Dans l'empire des morts les humains vont defcendrc ji 
Les Monts & les Cités en cendre 
Tgmbçnt dans les gouffres ouverts. 
Déjà le Souverain qui régne fur Içs ombres j, 
A rempli les demeures fombres 
Des dépouilles de l'univers, , , « 

Volez (b) de l'un à l'autre pôle ; 
Arbres changés en nefs , ornement de nos Ports, 

Les agiles enfans d'Eole 

Vous porteront loin de nos bords : 
Qu'avec vous les fujets de l'aveugle fortune , 

Affrontent l'orgueil de Neptune , 



(a) Tremblement de terre , fuite de la dilatation de l'air* 

(^) Utilité de l'air pax rapport à U Navigation 6c «li Com^ 
metcc« 



Les feux du Ciel & les frimats , 
Triomphateurs heureux des écueils & des ondes. 
Chargés des tréfors des deux mondes 
Venez enrichir nos climats. • • • 

Le fier (a) tyran de la Scythîe 
Couronné de glaçons enchaînoit nos ruifleaux. 

Un fouffle (b) échappé de Lybie 

Fait couler le criftal des eaux. 
Précurfeur (c) du Soleil, zéphire amant volage, 

Vien , hâte-toi de rendre hommage 
• ' A l'aimable Reine des fleurs : 

Un monftre ( d ) furieux , de cent bouches bruyantes 

Va fur nos campagnes riantes 
r Exhaler fes noires fureurs. • • • 

^^^^ 

Qy'ENTENDs-jE (^)? ta mafle ébranlée 
Se déploie , & devient par fes trémouffemens , 

L'interprète de la penféé , 
« Et Torgane du fentiment -, 

AgréaWe enchanteur, père de Pharmonie, 

Par toi le Luth de Polymnie 



da) Vent de Nord« 

^b) Vent de Sud. 

ic) ven^ doux qui ^*éléve \ Faube du Jour > faTOxabfe ^ h lé* 
gécation. 

(</) Ouragan. 

(e) f^'aic par fes trémoufflerocns 8c ondulations qui s'éterciâèst fc 
fe dilatent , c& caul'e de la voix iiuœaine & du foa des Infltuir^— " 
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charme le célcftc féjour : 

rcfpire la guerre > altier dans la trompette i 
Doux & tendre dans la mufetce 
Tu chantes les ris & Pamour. . • • 



Captif (/z) au milieu des orages, 
prépares tes coups dans leurs^ flancs allumés. 
Avec toi du fein des orages 
S'élancent des traits enflammés i 
; (îfHemens aigus épouvantent la terre » 
Le bruit éclatant du tonnerre 
Fait gémir Pécho des vallons, 
; eaux que tu fouticns fous les lambris célcftes 
Vont defcendre , torrens fuoeftes , 
Et noyer des riches filions, , • , • 

A la terreur que tu m'infpires , 
s fuccéder enfin & le calme & la paix. 

Ciel î à mon bonheur tu confpires 

Ma vie eft un de tes bienfaits, 
diriges ( ^ ) le jeu d'un organe mobile : 

Sans ton fecours , efprit agile , 



t) Vs^lt détcixnine le cours » Tamas > le choc des nnes , occa* 
ne la chutç de la foudie Se de la pluye; il eft la fiaie çaufe diji^ 
aerie* 

]) PouIoiQiu |^4ce0icé 4c U lefpiratlont 
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De mes jours s'éteint le flambeau i 

Et (a) quand Tart ne peut vaincre un tourment 
qui m'accable y 

Seul de la Parque inexorable 

Tu fufpens le fatal cifeau. • . • 



(4) Maladies dont on ne guëiît que ptr le changement d'air « et 
Z^atin NdûatgU , ou maladie du Pays* Les Soldats Allemaiids <s 
Suiflc^ 7 ibnc tiès fujets* 
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C ON JE C TU RE S 

P H Y s I\Q^U E s , 

Sur la caufç , la nature & les propriétés 
' du Sel Marin , diaprés quelques obfer- 
valions fur un Marais ialant. 

Par lè'Pere Valois , Jéfuite* 

LE S Lettres & les Sciences ont été quelquefois 
auffi afTervies au joug de la mode > que les 
meubles ou les édifices y les tables ou les parures. 

Vefprit & le <fœur s'emparèrent il y a peu d'an- 
nées de toute l'œconomie des difcours de Morale , 
ôc ces termes généraux furent à peine fortis de la 
plume d^ quelques Auteurs > que la troupe fervilc 
des imitateurs ,'tpù)ours accoutumée à s'en repofer 
ÏUr ceux qui parlent avant elle , & qui penjfentpour 
elle , força Veffrit & le cœur à remplir le vuide de 
fôn éloquence. 

Dans la Phyfique , qu'auroit fait autrefois le Co- 
pifte indigent , fans le fecours des expreflîons confa^ 
crées , tantôt de qualités primitives , mais inconnues 9 
tantôt de troiiîéme élément, de parties ftriées & 
branchuës -> tantôt de fec ou d'humide , de froid ou 
de chaud > 

On a vu un temps que toute la ftrufture intérieure 
de l'animal fe réduifoit à l'afTortiment & à l'aftioii 
de deux efpéces de Sel. L'un fe chargeoit officieufe- 
ment de toutes les divifions , l'autre de toutes ht 
coagulations: mêlés enfemble , ils fa;ifoient toutes les 
fffcrvcfcenccs s & .pour Itrc fhilofophc ,' Médecin 1 
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CKimifte 9 il ne falloîc que faire gravement Uii jett 
liiyfteneux de l'Acide & de l'At^ati. 

Aujourd'hui > la bonne manière de philofopher 
à-^révalu , les découvertes ont fucccde aux mots, 
& les obfervations aux fyftémes. L'œil ^ Poreille ^ la 
main du Phyficien utile , s'applique fans relâche i 
développer avec foin le ecnie de la nature > difons 
mieux , les merveilles de ton Auteur. L*efprit n*entrc 

{>lus dans (es fondions que lorfque les fens ont hit 
es leurs* On fuit pas à pas laméchanique des corps , 
& Ton fe plaît à étudier la nature dans la nature 
même » au lieu de U chercher dans des fuppofitioDS 
abftraites Se arbitraires» 

Pour eflayer fur ce modèle de me former wùA 
idée jufte & précife , foit de Pcffence , foit des pror 
prietés du Sel Marin , je me fuis transporté à ditfcf 
xentes reprifes fur nos marais falans. Il faut Pavouer, 
je n'y ai prefoue apperçu aucune trace de ce que 
nous ont laifle dans leurs Mémoires les anciens 
Phyfîciens, & en particulier le Doâeyr Untzems, 
}ui pour nous apprendre en i<>)4 comment fe Êd« 
bit le Sel fur les côtes de Xaintonge , dit qu'on 
conduifoit de l'eau falée dans des creux quarrés de 
trois pieds de haut , & qu'en fîx ou fept jours clic 
i^toit convertie en Sel , par les ardeurs du Soleil* 
Pour moi j'ai fuivi dans fes tours & détours un 
liquide qui fournit aux hommes un folide , dont ils 
jx^ fé pafleroient que bien difficilement , ôc j*ai tire 
)in*plan détaillé de tous les compartimeos qui corn* 
pofent ce qu'on appelle un champ. Je vais rexpoief 
fidèlement , & enfuite je rechercherai la nature Se 
les qualités du Sel* 

. Ce qui fe préfente d'abord aux yeux , c*cft uft 
jréfervoir appelle Jas A * , commun à plufîeurs ma? 

(ic ) Ce Plan d'un marais lalanc eft à la page 430 des Mémoires de TlC* 
iroo»» Ma» 17449.0a l'Auteui iàku alois (m Piitcnaticat 
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raïs > crcufé au-deffus de la baffe fher , & fcparé d« 
ce côté-là par une digue de terre, revêtue de pierres 
féches. 

L*eau falce qu*on y introduit aux grandes marées 
de Mars par une varaigne B , ou éclufe , ne fort 
pas immédiatement de les immenfes magafîns , mais 
d*un chenal voifin où elle eft en dépôt. 

On en lâche une certaine quantité dans tout le 
marais avant même le mois de Juin , temps où (q 
peut faire le Sel , jufqu'en Septembre. Pourquoi 
cette précaution ? c'eft de peur que les premières 
chaleurs ne defféchent les rélervoirs , & que la terre 
n« crevaffe en s'entrouvrant , ce qui débaucheroit 
un marais, peut-être pour toujours. 

Du jas on fait paffer Teau par le gros mât C p 
ou tuyau de bois , ou corps de pompe , dans les 
conches DD , autres réfcrvoirs. On ne Ty. laiffe 
couler qu'avec œconomie , & fon mouvement y eft 
fans cette retardé par des vettes,,ou peptes levées, 
qui la forcent à parcourir quatre fois la longueur 
de la conche. 

De-là elle paffe par Tame d'eau B, ou condiut 
de bois dans le mort F FF , canal , qui prenant toute 
la quadrature du marais , préfente à la vue quatre 
allées étroites de parterre. Le mouvement de Peau 
y eft il lent, qu'elle parois comme morte. 

Du mort elle s'introduit dans deux réfervoirs 
aufquels on a donné le nom de tables GG^ où après 
avoir croupi & s'être échauffée d'avantage durant 
quatre ou cinq jours , elle s'iniînue avec mefure par 
des pertuis H , ou planchettes enfoncées dans la terre , 
& criblées de plufieurs trous , bouchés par autant 
de chevilles qu'on tire fucceflîvemcnt , en cpmmen- 
çant par les plus hautes , Se elle coule par un mou- 
vement circulaire dans le muan J J, cinquième & 
dernier réieryoir » large d^ la pieds , Se féparé 



Ï44 . . 
if efpâce eil effacé par dei croifccs , ott petites châttA 
fces de terre. Ceft là que l'eau falée devient de cou- 
leur rouffeâtre , & continue à s'cchaufFer jufqu'aa 
temps propre à faire du Sel. 

Alor^ on la conduit par des braflaux L > aux bouches 
d'aires , qu'avec une palette, on coupe obliquement 
fur la croix qui fépare deux aires , & qui fe renferme 
par une truelle de bois > dès que Teau s'eft diftriboce 
dans les aires. 

Ces aires M , font des foyers quarrcs de quinze 
ou dix - huit pieds , dont le nombre cft propos 
tionné à Pctendue du marais. C'eft-là proprement 
que fe forme le Sel. On n'y introduit que quatre 
pouces d'eau que le Soleil condenfe en quatre ott 
cinq jours. 

Ce plan donne quarante aires , ou^eux livres de 
marais. Le muan fcpare une livre NN de Tautrc. 

On y voit d'autres parties moins confidérablcs, 
mais, qui cependant ont leur utilité. Par exemple i 
on appelle vie , ou vée O O , le chemin qui divifînc 
les deux ran^s d'aires , fuit toute la longueur du 
marais i» vettes PP , ceux qui bordent les tables 
du côte des aires , & fe trouvent dans l'intérieur & 
l'extérieur du marais , excepté dans le jas ; lenter* 
neau Q^, celui qui borde la quatrième partie de 
chaque aire du côté de lai féconde uble du muan & 
du mort. 

La boffe R, ou bofEss c'eft une terre de quatre 
ou cinq pieds de haut entre les morts des deux ma* 
raïs. On y met le Sel par gros tas , qui fe nomment 
Pilots S , lorfqu'ils fe terminent en cône fur une 
bafe circulaire , & vaches T , s'ils ont la bafe reâan* 
gulaire , d'où ils s'élèvent en faîte de maifon. 

Venons à l'obfervation. A peine le fond des aires 
rougit , qu'il s'élève une écume peu difFèrente de 
cette âeur de Sel >.qui, au rapppa de.X>iDfcoride> 

nageoient 
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n^tgeoiriar certains lacs & fur k hlit^ 8é repâtidoic 
une odeur facheufe. Sous cette écume > qui fe diflîpe 
bien-tot i ii fe fôrtrte Un Vôllè aflcz femblable i 
cette cfoute de Nître $ qui durant la canicule couvcdf 
lafurface d'un lac de Macédoine^ 

Ce voile eft coiftipofc de jpetifô quaWcs qui fohé 
autant de crains de Sel ûaiflàns qui furnagent* Oii; 
Us lève 5 fi^ l'on veut y comme la crème dii làît* 5^ 
l'on a un Sel blanc ^ qui cite fur l'albâtre ^ Se qui^ 
durant un temps confcrVe- Une odeur de violette** 
Mais pour l'ordinaire on rompt ce voile de Sel -, Sa 
les grains brafTés fe joignent Se fe groffiffeilt* 
. De peur cependant qu'ils ne viennent bien-tôt î* 
noircir & à s'anioUir > oa prend ici les précautions 
qui font en ufâge chez les plus habiles Saiiniers y 
ceux d'Oleron : on prend garde que toute l*eau dos- 
aires ne fe convertifle en Seh le fond ne feroit ni aflcz 
net, ni alTez blanc, & d'ailleurs il doit fetvir de ferment 
à la première eau qui s'y introduit enfuitis» On Ce 
défie attflî du Sud-Oueft y vent de mer^ & par confé-. 
quent pluvieux 5 le Nord donne un Sel âêre, & le 
Noi*d-Eft du Sel excellent. On choifît le tcrrcin le- 
plus dur ï le plus noir , Se Ton incrufte les^féftrvoirs ■ 
d'une terre glaife & argiUeufe qui arrête Feàu -, des* 
couches de fable , ou d'une aUtre terre > la boi-^ 
roiei^t;- - ' :.. 

A 4a vue de ces petits quartés ^ut paroiflent» 
d'abord comme les premiers fruits feiilibles <ie l'éva-*' 
poration Élite par fe Soleil^ qui ne feroit tenté du- 
croire avec Defcartes , que tout le Sel eft de figuré 
cubique ? On ne différera pas à fe cônfirniçr dans* 
cette conjefture , fi à l'aide d'un microfcop,e, on' 
veut voir de près ces grains > grands & petits^ Alors* 
on y découvrira des furfaces , qui formant des lames 
étendues les unes fur les autres > repréfement des 
icube« u:anfpar4n«> ^ui fe caiT^m avec hr\ik comrçc^ 
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fe Tcrrc , des culçs égaux, qui fe tiennent' unis pat 
leurs prans« 

X^uc û > non contensi dt% grandes & £iciles obfer* 
yadons de Toeil & du mîcrofcopc , on veut paflcr 
aux petites & difficiles expériences du fourneau & dé 
Talembic» en évitant cependant Tabus d'une efpéce 
de Chymie métaphyfique , qui bien loin de connoître 
la nature par Tes pénibles & couteufes opérations , 
femble vouloir Papprêter, la quinteffender , la faire 
^ dirparoîtrc; on appercevra bien-tôt la ftruâure in« 
tcrieure du Sel. 

Car après l'exaltation des atomes mercuriels, 
après les éclats des parties volatiles , fédies , acres » 
pénétrantes , qui portent |U cerveau , après la fépa- 
ration d'une efpéce de founre combuftible , il refte 
une fubftance fane , amere , terreufe , qui réûSte au 
£c\x après la calcination. 

Qu'cft-il donc néceffaire , pour expliquer la canfe 
& l'eflence du Sel, de dire avec d'anciens Piulofih* 

{)hes, cités par Gomefe de Miede , ou que la terre 
e produit & en eft la mère , <tomme la itier k 
nourrice , ou qu'il vient des rayons du Soleil , aflez 
e^caces pour changer en Sel toute la furfkce de la 
mer , ou qu'il n'eft autre chofe qu'une concrétion- 
fortuite dp feu, d'eau & de terre ? 

Pourquoi ne pas dire que c'efi: une fubftance par* 
ticuliere , qui comme Us autres Etres inaqimés , non 
végétaux , prit place fur la terre & au fond des men, 
lors de la Création univerfelle^ une fubftance » qui 
jamais ne dépendit des autres compofés pour f;;^pro- 
duâion s une fubftance , qui feulement peut fe 
déçompofer ôc fe recompofer , comme l'eau' changée 
en glace,. en vapeurs, mais toujours prête i rede- 
venir eau > une fubftance favoureufe qui confifte dans 
des parties minces, cubiques , à angles tranchans, 
ci^paoles de diffolution dans l'eau & de fuûoa dans 
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k frtrî VLùt fuMàttce àffcz roictè pôW diffoûiwlejf 
irninéraux^ çompaâes , pour Coaguler Peau ôC lé fang ^ 
Ipour avancer la li^uàtion desmetaux > 8c pour fournir 
des parties- qaî; fé imétâmorjfhôfent en Eaux-F6rté$t 
une fubftanc^ aâez folide pour ne fe corrompre ja^ 
maïs d^cUô-ihlk* » pour tic pouvoir être détruite 
par aucun alicré Sel^ & pour fe remettre en Sei après 
fsL diflbltttioâ eu foÂ altération dans l^eau» fi quelque! 
liqueur foft&Vt(Mhme PEfprifc*de- Virt , s*oppo(e i 
^aftion dé feàu fur elle ? Telle eft la fubftancefalinê 
dont la formation fte fçauroit Itre attribuée ni à Pair i 
ni à Peau , ni à la terre ^ ni au Soleil* 

. L*air ne Élit Wett recevoir & en ctendfe le$ 
parties les plus fubtiles ^%$ tolatiles V cothm'e il fc 
charge de celles du Nît^Cb L^eaù ne peut qû^ea 
jB9unatfer^ qu'en. rapprocher les grains, les défendre > 
les confervcr > les multiplier ^ pour àinfi dire > en 
ks faifant cu?ailet ^ ks altérer pat* le mélange , &: 
lès ftiectrfc en téfeifvc > lorfque de leur propre pôidi^ 
ils fe précipitent au fond dé fês cavernes* 

: C^oiqu^ 1* terre foit entrée dans fa composition / 
k terre que nous habîtbiw né peut que luï'dôttnct^ 
Un p^flagè libre :, lorfque dts mines , du Tue des' 
plantes^ du corps des animaux > elle court fe preci-** 
piter^ dakil^e féln "dies mers^ avec d^^utirès mâuéres»' 

i>ar des caiiaux foûtetrains > ou ivec les fïeûVes;&* 
es rivie#e^$'pbuig' contribuer au nloyisàla fàluiréde' 
rOcéan & de k 'Médite»ranéew'^ -^ ''' - - ' . ^ 
: ILe. Soldl te feir que tépuitt dtt Sel ks parties' 
aqueufes qui Timbi boient >' jkmr lés; convertît après* 
k fépârâtion , ^fii roféè^ éii rfuyé^ en neige. Auifi, 
»e rexpofc-t^on dans les difFérens réfervoirs d*un^ 
marais , que comme par couchés , "par furfaices mo-; 
biles & courantes > parce qU'iii;ït éau fuperficielle &. 
mouvante s^évapore en minS&S'^âe' temps & t^vec plus 
d^aboadiliet. QitHtite rau'tâtlnNjtiille 3r ptofënde. ' 

Kij 
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.. Pourquoi cette préparation > Ici rka de.noiiveaif 
fous le SoldU Ccft afin qu'il deprenne pljis facile- 
ment deux fd>ftance5 mêlées» & non pas ajGn qu'ii 




Soleil , & que ce qu^il renferme de fpirioieux » ne 
doit pas fa naiiTance à la terre ? Preuve afles iên- 
£ble que la compofition s'en fit au co^mmeiiceinent 
des temps , & que tout au plus elle peut aujourd'hui 
reparoitre ou fe reprendre > lorfqu'elle vient à être 
deguiféé ou à fe détruire. 

En effet 9 pour dépurer une certaine quanticé de 
Sel ^ vous ave^ beau réitérer les criftaliiations , kt 
ifvaporations » les philtrations » rout ce que feront 
les forces étrangères que vous employereas fe jréduira 
à froifler 9 à brifer > à émoufler les pointC9 ou ks 
angles du Sel , & à en extraire Tefprit » que vppi 
appellerez acide , ou alkali» à vQtré gré y mai» qui. 
fera toujours ou un liquide fubtil & infliainmahley. 
ou une pouilîere fine & terreufe » plus propre M 
mouvement par fa ténuité. L'analyfp. yous donnera 
encore un foufFre qui vpus fera juger que Iç Sel a 
/es parties entrelalTées de rameaux d'un. Djtujac qui 
alimente fa confift;ence , & qui peut-être êft le grand 
cbftacle au delTalement des eaux de la mer* Mais 
après toutes vos opérations , il vous réitéra un SA. 
décrépite , une bafe inutile , dépouillée de ce qu'elle, 
«voit de ipirimeux , une terre fixe Scgroffiere j qui 
jne retiendra que Pacreté du Sel marin.. 

Ce Sel peut donc fe dénaturer par, la féparatipn 
violente de (es parties terreufes > de fon fluide « de. 
fon efprit i il peut auifi reprendre enfuite fon ancienne 
fyttùc par la réunion. Cela eft vrai ^ mais il ne s*en* 
fuit pas que ce ne foit nn corps très diftinâ, ifû^ 
comme bien d'autres ^ peut le décomp^ par U 



m 

iléfunioft l Se fe revivifia: par one nouveHe sâioa 
d'agens extérieurs qui lur renëeac^ pour ainfi ékci 
ùi première aiàe \ en l'a^beiant de nouveau è fei 
efprics tolftcib » Ans cepefidanr contribuer jémtta^ i 
fa formation, ^du^'ilbn èii^ré deftniâ:k>h* 

Ce que fètfie là^eflus M. le Comte de Marfillii 

ne fottfBe^ii aucune diâkidtié ï Qû^A difcf après le 

Père Kirkca: , que la terre efti (mon animée» comme 

faiTuroieift lès Pytagoridélis » du moins un cofps or« 

aganifé , où fe fait une circulation régulieFe écs Sels 

^ de ^ufieurs autres de fes parties détachées » qui 

gardent entr'elles un rapportparfait & confiant, oa 

adoptera Tans peine une opinion qui a dlilluftres 

idéfenfeUrSk Mais fur quoi iiMidé afifure-t'il > que là 

terre n'a qu'un Sel qui chainge de nature par la 

îÉiivèrficé de fes (îmations , étant nitrdux dans l'air» 

•rimolique^dann la rerre , falin dans la mer? TroiH 

9^ant ce^dernier par-^out le-tviéme, quanc à l'eiïentiet » 

ibit avanè qu'il fé tende aa-téfervok commun , foit 

après que=^le ^leil ou le feu l'bnt démêlé ou rafiné » 

Ji'eft-on pas tenté de croifèy que-fî daAs l'Océan il 

ne fait 4^aciqu le nom de Sel marin ,, il a hors 

de l'Océan une namre invariable^ ' 

Qui n'admirera ici des Phyiîciens à fyftêmeft v qtti 

pour prouver férieufement » que fans ceffe il fe forme 

de nouveaux Sels dans la terre & dans la mer, par 

l'agitation confiante des particules de la matière » 

combinent fi ifigénieufement les atomes d'eau, «Pair 

& de feu, que chaque partie fe compose namrelle* 

ment de deux piramides collées l^lne à l'autre par 

la bafe ? Car, difeuMls , comment expliquer (ans 

cela pourquoi le Sel pique la langue , pénétre 6c 

diSom les corps folides , s'il n^eft pointu par deux 

(>onts, & trè$*dur au milieu-? Comme fi les parties 

cubiques 9 que découvre le microfcope, ne pouvoienc 

pas pîquejT » pénétrer , divifer , difibudre , d!es qif ell«! 
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Jfint en mouvamenir » foif pai lc«{çi« g^n^r^Ies » ftk 
; ,jç ,n!cxamine;.poipt,ifii fi te S,cl i^:4e^oirgtn€S.| 

ganifé çn. {Msttc i, commis U c^fTQ^ l* w ,e»/graiui , Se 
gue4i^<M! £s« (MÎpf(9i6icj;Un4fts j^ |^ ^^cuk^ dont il 

i^uela qui ]iûcpi^^vef|i^onftttiicîwèxpi^s-cc.qmel 
indnh^hlt par r^ç^qe^^., c'eft: ^<i és3»^g;ks:ibflt 

fx^ps ipiivirpnnans > .. {)f r^çi^eAp^ev^u^s^patekiile^' m^ 
Ç;hnhks d^h • ■ - ' 

r. Ceftpar hrkçQAx^j^ (csranglcsiagit^iqneieSd 
frnpiçchp I4 ; merii : ici 4^:ie corromf»?e »4à 4e (c g&àk 
Weft^il pas affefip: pi^Wc ^tt'ieiifït ks firopique^^Jk 
fHrrtbut/ous la ligQié^qqiQQxiikjiir^iâiQDdel'iirjac 
4u ioleil avuroit; depuis. ûnt^^'cleftâlteo^^'ooefn 
/i ^s. «aux ei^^^.etiiiïbAVJe^ iSç^^u^ 

fi'aUrpic pas 44 imioi^ iir^*i«ticJêblfefcU9c :fcafQi^e9 ^ 

pernicieiue aux jp^QÎflQiV? • •> !> : "jj c:r; r: /rt 
î , Êft-iilhors devt^iriSànjbknce qiJ«'^e^^ 
la ïône tempérée;, ô«; fe pltts fc^U¥Wîf:W«lics|iâilan 
lc«^ gliKiçç Wrokac. iéff aue« fubite» &»tUftaLfinméjifcs 
IKHIf îrendreîmmpbilç .w grand npnibcide Yjaiffeanz-} 
fiyec danger de faiçe périr 4e f^im «n© ift&Mçç dt 
pavigatcprs? :: :j: . -. ,-1 . - ; . 

^^ Le Sel préviçnt ces, deiix .malheui>$)ide.l«cQrnip« 
4<)4 ôç .de la çoogclatitfA .ties cattx de If ipcjr , tantôt 
par Mpéce d^ mpuyerticat. qu'il Icuf cooUnmui^qei 
f antpu pi^r U cpagulatîQo , w U les . tient, ; 
: . £ft-ildç Chymifte qui ne %che par expérience j 
q«emêlé avec d*autrcs{.Sek t TeTprit de. âel marin 
txcite 1- agitation^ le sbouiUonnemeht ^ laxh^leaci 
iVflferv/eTçence , rinflammation » jufqucs^l^ qu^ paf 
M Tmcciicç de ioaai^pn ^de mxiM9m.^ jaixm 



s^encfaaâknt fi fixtetnent.jt'aprdanii'autse^ qo^il d| 
•prefqu'impoffiUc deleifépamr y même au j^rmi fciBfy 
Se anrec.bea.uc6up de travail! jPoarqnoi n'ag^i^M 
p^ à proportion fans mélaaigeilur les partiels é^asàe 

5cau qu'il imbibe ? . ::•:-: - » '^;^ . 

. D'un àutrekocé ^çlusVaaLe^ ÙMc y plus efie p^fe^ 
& pour .enlever toute l'eai^ âdacti<^ui hii furnàge da^s 
un bailîn ^ronia^ji qii'â.y; jetxêr ùii) œuf & fhinte cti'- 
ifuite jufqù-a l'e^Qtrémité de la ooiomtiè qui k' feo- 
xient. Ûr la plus grande péfanteur de Teau falée lie 
prouve f-t-^eUe. pas que les Sels y xempliiïenr itfs 
ftiiterftices d'une > matière plus folide qu'^élle ?' Ses 
f>ores ainfi. remplis., doivenn donc iè refufer dti|c 
fiarcie^r'nitxeii^isjqui viendnaknc fuhftem^ ttfh 
prifonnet Taiir^ &y caufer par-ilà idi^aixMrd une iaulÉ^ 
xaréfkâiôn pamlcdcvélbppemeoc.du rellbrtxie I*ait 
intérieur* ,fâd enâiite une vraie condenfation:^ un^ 
entière troagiibtîon^ une< congélation univer£slle » 
-par Jçjtt&creâaent des parties en repos ; au lieu 
^ué. les .molécules de Sel en défendant la mafie-^^e 
j'eatt contre' les incurfîons des parties intéciewos ^^ jr 
itocrecieiinéfst: ub juouvemeht iqùi Pempécke deî i^ 
geler,":- .■ -'^ •••■,• /r- n- • t ...O 

Ces 'deux, iSkts qu'a le Selikr les eaux cfe la itierV 
nous voycmsiiésifiblemenc qu'il lelproduit fur d'^autras 
liqueurs^ & fif r les viandes qu'on veut confervisr, C?eft 
pat k^Nitre qiic les Egyptiens priéfervoieheles câîpc 
xnorts d^ttoute usorhiption s mais Peffet n^en dtditipa^ 
fi duratJe:ique celui de notre SeL On peut' mâmé 
ajouter querceàuqui fefait dans nos marais* eft bîtll 
plus pcoprqàrf^r quexelui de^^fbntaines folies y4e 
Salios; pasvjcxemple dans la Franche * Comte ,, ^ dt 
Saillies en Beacn.Ce qui paroît évident à ceux iqoi 
i^avenr dé quelle manière il s^y prcparç^w i r • 

A Salins toutes les eaux de différentes foucçekiSmt 
dkpûices dajxs un puits d'ane énorme grandeur ^ d'oïl 
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]^âr te tnoien d'Un toilage que desdiievâuK font tour- 
/icr^on les élevé pai: des ooirdages garnis dcipuifoin 
de (atf in\\ poor ctreiconduices dans d'immenfes chau* 
^çfts lie ^r battu# Hàçllcs cuifent à grand feu ^ jufqu'i 
ce que le Sel criftalife ou crème : alors on diminue le 
^U % oJi reihpe- lé JSel ^arec des raMes de bois , 6c dès 
^iqu%eft|>reique4e£réchéy la fuperficie s'enlève de (t 
4^9^!. dans :W cftuaiHes rc'éft celai:quV>n appeUe 
.$<^ trié i^. qui Ce .vend aux* SuiiTes. par -un Traite : de 
4;elui%ui:reftà ibmfait-dés pains ronds» qui fe conden- 
;fenç , .^ cuifent fuL des xKarbons/de. petit bois* ; 
r ^ >. A Saillies, cih: met fur le feu une grande pbële de 
:^Qn^ib>^&. Vàiijyjtcdk de l'eau. fâléedf une fbntaiflc 
^4itti eft. aiTez abc^dante pour entretenir dèiSel avec 
MJBtzttL^. toute ia^ifiigorre; qui niéçie en foomirok 
il d'autres ErovincesL^ :s*il -étoit petmiside Vf ^ranf* 
imrtçr** D'abord reau^fe charge conÀne dia$ m^ aires , 
^d-:ane.eû)éce d^ccnine- qui-ïe précîpitéibien-^ôr» Ceft 
là le Sef qu'on tire dii^nà , & qutonÀicégouter 
cfutides^ais en pente: Il donne un goàt bcqûis aux viaih 
li^vi:.^ itfert.àlpréparèr dans leBeai^n ccs^&mctix 
jaiubons , connusifq^sLlcnom de jambons de Bayonne^ 
Ces deux opérations, qui font à peu prçs les mémes^ 
jtvtiibnjt^élles pas aflez comprendre , iinlépendamnient 
;de tant d'autres raifbé^ , pourquoi les Sels de ces diff^ 
xctices*- fontaines font* plus doux , â£ pourquoi leur 
^aitfonleft de moins de durée que celle des nacres î 
^biide'nos côtes fe fépare de l'eau :, .non par une 
^mporation forcée &.vicuente , comme'qelle que caufe 
.uiidFéu capable d!«maufler les angles: fes/ plus folidcs, 
ù^spit une fécrétioii douce , facilévimperceptible ^ 
fbnttnç vCelle qui détache i les autres .vapeurs de la 
texre.i&:^des rivières , pour les afTocies aux^oées. Il 
n'eft donc. pas éeeoinant que dans uiie/opéhition qui 
fmibjeie iefpeéfcer, il perde moins de ce qui £utfa 
,^prce, & Ion arrêté î. ia.naturc fcif le peut donner dii 
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"barCiit ; Tart , foit émide^ n'aufâ jâmaiis la main aaff 

habilp ou^ttÉ Mlcatd^ 

-i Cltmbieti d'tfbtfes qualités dont le Sel Marin efir 

redevable à (es angles : il contribue à la fertilté des 

terres ^ il donne du goût aux alimens s il aide à la 

digeftion. 

- ' Comme le< ûfljjKêtte i^il peut achever pour la fëcon-^ 
:ditd d'ftn^champ ou d'^n jardin, ce ^ue la pluie, la 
in eige & les arrbfemem ont commencée II peut fervir 
à dé&ichi&c les fuc^' nounders qui doivent s'introduire 
idànsies iemencès , en brifant , en râppetiiTant» en 
fubcilifant les molécules des parties gromeres 8c com^ 
{i»âiies:dilaterrc«'-' - ' 

- intimement unies i l'eau , les partijss les phts fines 
'^itî pUx^graflesd&certe^térre anéimée , ibnt poufTées 
^âr^^Ine -fermentation modérée dans les pores les plus 
jwnper<;^ptible<5 , daiis les vaifleaux les plus déliés de la 
^lante-ji dans la tige , dans les branches y dans les 
me^iles ^ 6c même par la céaAion dans la racine i 
mais le $el les a préparées à leur dernière diflblutioa 
^ii& le liquide 9 afin rque" devenues phis légères par 
leur tenaité , plus fufceptibles de rarefadUon , & plus 
jpro^s à circuler, à s'élever, la chaleur du Soleil 
'^ômpt phis aifén^nt leur équilibre, 6c trouve moins 
^'obftacles à les faitte monter. 

Auf^ vient-il de bons grains & d'excellents légumes 
^ur k boffe d'un rharais , à Taide du fumier Se des 
bôuîfs que leSaUniery jette, lorfqu'avant^ après la 
iaifon du Sel il nettoie les conches, les plancher, le 
Mort &les aires. Xe Sel que des Princes ont quel* 
xjuefbis j&it femer fur des terres, dans l^efperance de 
ies rendre ftériles , étoit donc plus propre à témoignée 
Jeurindignation, qu'à la féconder. 
■ Perfonne n'ignére qu'outre fa falure , la mer a 
une vifcofité qui lui vient de fon bimme , & qui 
fubimant dane fo$ eaux^ lors même ^u'on eft venu 
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libotttde^lie^iiâakr^ les rend <^oûtwte^^ mal iâJAoj 
JLe boffis doit fans doute à celte YJ^Topàté jioc piink 
4e fa fécondité^! niais' n'èftfU pas i{ir^^ qm le 

Sel y met ai^. du fien? 

:. Queh.b^i^s .9iBi;e5 : ne rendriJi |xas aux alimçns que 
nous prenons ? Pour être goûtés , leurs fuQs & leuo 
ztim^iAwfJ^ 4w feflïfiblêînjenrxduchéspaMrlcsjpar 
pîllps de U bionc^, oti par jCi^:mainekms.<]uikMît 
k^premutris JugeiB..de ce qui peut^fervirou^oiiîtci 
û confèirYao»fvd*;l**iumaU ïlji'cft donc pas inutilei 
du moins poui: l>grçment.^i que jie Sel nous prête fo 

poimOU;: ' r-'^ . . : •• ^ »-• ■ • -./..•> . .. .*:::»--'i 
Les parties de l'eau Scdeplufieurs fucs^' dCila oent 
ne font< pas aiguçs > ^fqanfc/* éikîPW trospjdçrfintflc 
^ur fccpuér, ks Jboupes n^yeufcifde lu langue s éh 
ne font que gUifeir fur çes;extrémités de fibre$ » tamlia 
giie. ks.fouftces qui y feroîent reqfiermcs ne peUTCOc 
qttCL kSi chatouiller. Le Sel les «branle, «ç'p^irtJiiî 
gffedie a0bz pour fervir d'MitrQduéi^on aux ipetii^ 
nflaifonttè. -, . , \ ■ :^' 

::;: On :&-dQQ<k^ de garddxependânt d'excéder dans la 
qu^ntitiej.. jQu:: i Toccafioiu du picotement qui ik^Kik 
jlaiis legoûer^ doot^es nerfs feçoienttrop.agîi»s,it 
ft'jexdtcroitd^ns.l'aine utlfeotimentfacheti*^ af^>eUé 
foif, qui ne ceâeroic que 4orfque des liqueurs .doiKCS 
^iendirôient a humeâer le gofier « en délayant les 
ïSels ,. i ihpiAs que Pacreté de ces Sels ne futrenméite 
|>ar les acides du Nitre » comme il arrive queliqueraii. 
r Pris. jaybc modération & rendu àrl^eftomnc ou tux 
inteûins ^ il n'en ofFenfe par les fibre? , puifqu'hcri^ 
fierpendicûlairement fur les parois > elles font tomot 
lié^ndues :Par «ne efpéce de Umon gras & tsctuce; 
mais fenfibies & faciles à s'émouvoir » elles foxkt avcr^ 
M^s avec tant de retenue »qu^au lieu de mouvemens 
3tri:éguliers » il s'y excite une agitation douces qui n'tft 
^wtre chofc qu'un, appétit i^uraire% 



^. Jelaifleà la M^^Uie à ^xamincif fi 11611s ifevôiif 
1^ ddffQ^C(nià\^^ami^U^ pi^maïUereilds membrane 
lâtef îçpnes. icV4^Q^»9M ^ qui en itti^nuantrlesalimèiis 
par leurs acres rugoiîtes ^ y commehixnt ^Ane coâioik 
'9^.4^iM^f^^^^^^ lârnifi les imeftins : f\ tûp doit £cre 
^^^JiiùfiQ à kmmrauoh:généralecles.pa(rdesfoliâe8^V 
fg^|>4r lç;ipoi|^^§in^t ttacoaipceffioniSc ite dilacatiaii^ 
6c par leur reffort ^àikiiij enrceoèmieiii; dani^los 
fluides de chaque vaifTeauune liquidité propre à £iire 
les froiffemens , les broyemens > & par eux les fécré* 
dons & la diftribution des alimens dans tout Tanimal i 
ou bien fî elle fe ^it par voie de fermentation , les 
ialimens prépares par les parties hétérogènes de la falive 
d'irritant , jfe combattant , s'échaufFant dans Peftomac 
& dans les inteftins , (oit avec un rcfte de nourriture » 
foit avec les fucs bilieip: & paJû^çatiques* Mais je 

1>enre qu'un Sel 4^ dË^^ à la ccnâiozi , ou qui Paccé^ 
ère par les divifioteque fes ailles. font dans le$ 
alimens , ne peiil4me toamer à l'aVantage de ces trois 
opinions. ^K ' .,' 

pe peur cependant .«û^ n^introdmie avec lui le^ 
parties craffes dont i f eft chargé fur la route en fo 
rendant à la mcr^^ oubui fe font atitaçhées à lui dans 
la mer même , vt^â^ comment on le i^a^e en Flandre » 
en Artois, en Holïaîlidè' 8î ailleurs^ 

Une grande cuve quarrée de huit à dix pieds de 
profondeur , eft traverfée de poutres à dix ou douze 
pouces du fond* Sur ces poutres eft un grillage d'ofier » 
qui foutient une* couche de paille, lur laquelle on 
jette le Sel , & vingt ou trente bariques d'eau. Le 
Sel s'y fond & s'y philtre par le grillage à plufieur^ 
reprifes , jafqu'à ce que l'eau foit affez faumate.^ 

Alors elle paiTe par un robinet dans une dale de 
plomb 3; Se fé rend dans une grande chaudière quarrée 
d'un pied de haut , fous laquelle eft un fourneau ardent 
de tfois ou quatre pieds en quarré. Le liquide qui y 



tcft-d^nviron miatre doigts , y hoat vlng^- quatre 
Aeiires» & iorlque par la diminution du feu âs'eft 
cttcciedi» on a un Sel qui produit tm quart ou un tiers 
^ plus à la mefure. 

-jiiCcIui jiar exemple , qui y cft jaunâtre , rougeân« 
fie bien ;eêndné , en donne plus de rafiné que le blanc 
p^ le verdatie ; mais toujours il eft moins acre > moin< 
tiftn dcplttSifain que le Sel brat« 
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D ES 

DE M. DE BOLOGNE. 
DE I. 

Tirée du Pfêaume I. 
Beatus *vir qui non ahiit , ^c. 

X^EuRBUx celui quî plein d'horreur 
Pour les maximes dangereufes. 
Fuit loin des routes ténébreufes , 
De rinjuftice & de Terreur ! 

Heureux qui dans la vérité 
Inftruit par le Souveraîa Maître» . 
Fait fon bonheur de le connoitre 
£t d'accomplir fa volonté S 

•^ • 

Tel qu'an arbre majeftucuJi: . 
Aux bords d'une eau déliciêufb 
Brave la fouge audacieufe 
pes aquilons impétueuse \ 



«. A tous tes traits cL^jfd- jdlo^ 
-àixiA -fe Jufte invulnérable r 
DacttS un a(île Impéiiétrâble ^ 
Ritt iQs c&ms de kur courroii:^« 



• -^ DAîTs-fes projets Judôîéux* * * 

Tout e(L pour lui dans la nature 
D'inteUi^nce arec lès Ciedx« 

DtJ pécheur qucl.eft Ic.dçftiç } 
)[»^9€i C^elui d'une fïeur paflagere» 

Dont la. couleur .yive & Jegçre* > 
Brille & s*efFacc en ui^ inatin*. . - 

Tyran NI si par ïes dctfrs; 
Aimable paix , Ù vous ignore } 
• Un ver importun Ic^ dévefc - 
Dans le fecm defts plàifirSé ^ 

■■■■■ :■ :^'':".' : 

Ingénieux à s*egarer ; 
ftUh 4. 3» ï^ A^'* cherche que le menfongp } 

Un inftant diilipe le ifonge 
Dont la vapeur fjut Tea^vrcr : .* 



on £ I lZ ,,,, 

Tirce du Picaume CXXIX. 
De frofmdis ^ ^c! [ 

±JV lieu d'horreur , ou Bîtï>y{ohe 

Fait foupirer un malheureux , 

Seigneur » jufqu'au pied de ton Trôhc'^ 

J*ai porté mes cris doitlodreux : 

Jufte vengeur, mais tendre Pew^ 

Tu compatis à. kmiicre Meb t 

De celui qui i*ofc offenfer ; . . ^ •♦• ^ 

Exauce enfin ma trifte plainte ) 

Entends des vœux que ta loi faincc 

> Nous a prefcrit de t'adiçffcr I ^.^^^ ^^^ 

I L n*eft point de trop grand fupplice 
Pour les excès que j'ai commis i ; ^ 
Tu fatisfuis à ta juftice 
Par les malheurs où' jt gémis : 
J*ai mérité toute ta haine ^ ;, - 

Mais quoi ? pour la foiblefle humaine 
N'auras-tu point quelques égardJî-î-- ^ - 
Qui ne doit craindre ta y engeance, .--- ; \ . 
Quand la plus pare ihteliigence^ - ^ . 
N'eft pas fans (ftchç a cçj regards J^^l *. : - - job. ts.ts. 



téo 
4yj9pf us hontes j^^ * 

Quand nous péchons contre u loi > 

féfé t*. a* Tu nous rèprens , tu .nous appellei , 

Et ne punis que malgré (oi : 

Datt$ ta clémence inépuifablé 

Le pécheur le n\oins excufabje ^ 

Trouve Pôubli de fes forfaits s 

De cette clémence fupréme 

Seigneur ! c*eft en ce moment même 

Que j'ofe attendre les effets. 

Soit que de la naiffante aurore 
L'éclat éclaircifTant les Cieux- , 
Aux beautés du jour prêt d'éclorc , , 
TVienne ouvrir nos cœurs k nos yeux : 
Soit que des veilles les phis fombres 
Déployant les lugubres ombres 
La nuit recommencjefon cours; 
Mon ame , ferme , inébranlable j 
Sur ta parole inviolable » 
Fonde refpoîr de (on ftecours. 

O vous» qui dans la fervitude 
Où le Seigneur vous. a réduits^ 
D'une odicufe ingratitude 
N'éprouvç2 que les juftes fruits : 
Vous » que £a fiatvèùr immortelle 
Pour fe fako un PeupieJBdciUe . 



Ach 



A ckoîiîs (ur tout tunîvcts f ^ 

Jacob , mettez votre efpérance 

Datis le Dieu fort, dont la puiJSTanc^ ii.T(fi.%t9 

A tant de fois brifc vos fers» ♦'• 

C £ Dieu té^rctt ^ inexorable ^ 
A rotgueilleux impénitent » 
Fut toujours tendre Se favorable 
Aux pleurs de l'humble repen|pit t ^ / 
CorrigC'^toi dans ta difgtace , 
Peuple indocile » attends fa graca 
Sans murmurer de fa lenteur i 
Bénis fa main appéfantie , 
Le même Dieu qui te châtie , 
Veut être un jour ton Rédempteur» 
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DE I I I. 

. Tircc du Pfeaumc CXXXVL 
Super flumina Bahylonis , Is^c. 

O U R les tords que baîghe iTaphrace 
Un fouvenir attendrifïant , 
Toujours pl|| vif & plus preffant. 
Nous afflige enfembte & hous flate. 
O Jourdain ! ô Sîon f àa Monarrque ét% Cicux 
Contrée autrefbts^ fi chérie 1 
Malheureufe & crifte patrie ! 
jQui pourra vous tendre è nos vœux ! 

Dans ce temps d'horreurs, de tempêtes, 
Nous oublions ces inftrumeiis , 
Qui dans de plus heureux momens 
Animoient nos voix & nos fietes : 
Ils reftent fu^endus aux faule^, aux ormeaux 
Du fleuve témoin de nos jpèînes , 
Tandis qu'ir voit nos larmes vaines 
;Se mêler au cours de fes eaux. 

Peuple inhumain , ta barbarie? 
Peut-elle infulter à nos pleurs ! 
Peut-elle encore à nos douleurs 
Join4rc une lâche raillerie l. 



O vous > qui nous parlez fi fouvéht du faînt lietf > 
Chantez , nous iit-il ces Gantiqttes i 
Que dans vos 'Fêtes magnifiques 
Vous adreflez à yotre Dieu. 

£ R ! qui dans k douleur amerc 
Dont tous les cœurs font pénétrés ^ 
Chantera les Hymnes £stcrés 
Au fein d^une terre étrangère 1 
Sion ! unique objet de mes p|a^ doi|X tr^^ortsl f 
Sion ! fi jamais je t'oubjie » 
Que fur mon luth ma qiaia împ^ 
Sèche au milieu .de mes accords J 

Sion! dont le fort déplorable 

Coûte à mon cœur tant de foupirs I 

Sion ! je his tous mes plaifirs. 

De revoir ton Temple adorable ! 

O Temple ! ô Saint des Saints ! féjourdtt Tout« 
Puiffant ! - 

Si vous fortez de ma^ penfée ,* 

Que ma langue à jamais glacée 

Ne forme plus aucun accents 

Seignbur ! au jour de ta vifitc 
Souviens-toi des enfans d'Edom s 
Ces ennemis de ton Saint Nom 
£c du lieu que ca gloire habite { 7>f.t$. 



1(^4 
C^ue Jàcob & fon Dieu, fous les mûri dcmoUs 

De leur fuperbe citadelle » 

S'ccrioit ce Peuple înfidellc , 

Soient à jamais enfevelis» 

06*39 

E M vaîû tu mohtes jUfqu^aux aftres 
«•• Ville impie^ î uh heureux Vainqueur 

Changeant en deuil ton ris mocqueur 
S'aprête à venger nos dcfaftres. . . 
pàifle le fang impur de tes coupables fils> 
Verfé dès Page le plus tendre , 
De tes remparts réduits en cendre 
Jnonder les triftes débris ! 




. tgs 

»SSSSSSSÊÊÊSSSSi > I 

ODE I r. 

Tircc du Pfeaume CL 

Domine > exaudi orationem meam ; îf 
cîamor ^ Ifc. 

XTL Mes foupirs prête des aîlcf 
Pour s*clevcr jufques à toi , 
Ou du moins. Grand Dieu ! juf^iu^à moi 
Defcends des voûtes éternelles ! 
Vois le fort le plus rigoureux i 
Sûr afile des malheureux ^ 

Quand mes cris devancent Taurore l yfuim ti 

C'eft à toi feul que j*ai recours : *♦• 

En quelque temps que fe tHmplorç 
yole , Seigneur , à mon feçoursi.; 

Semblable à des oifeaux fime'bres» 

Loin du commerce des Cites, 

Je cherche en des lieux ccartéa . 

La folitude & les ténèbres : 

Là , preffc de rafôrtcls ennuis i 

Je paffe les jours & les nuits 

A gémir fur ma dcftinee 5 ' ■ ' 

Telle on entend dans les dcferci^- . 

La tourterelle infortunée 

<5ui de k$ cris perce les aîrs^^ 

Liijf 
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Dt7 ficrçnncmîqui m^zctàhic^ 

Loin de voir cdTer les fureurs , 
Je fuis iNobJct de mille horreurs 
Qije vomit /a rage implajcâble 1 
Ceux que j'ai vu lorfque mes mains 
Difpofoient du Tort des humains » 
M'ofFrir un encens mercenaire ; 
Démentant leurs lâches difcours , 
Sont les premiers dans ma mîfcre 
A confpirer contre mes jours. 

L A douleur eft tout mon partage. 
Dans mon extrême abbatemeat 
La cendre eft mon feul aliment > 
Mes pleurs mon unique breuvage x 
Que fuis- je o mon Souverain Rpj ! 
Seigneur 1 que fuis- je auprès de toi 
Pour me voir aîhfi ta viftîihe ! 
(^(elle croît iheiz profpéritc î 
De quelle gloire! en quel àKmc 
Ton bras m'à-t*il précipité ! 

M A vie a pafTé, coisone uei^ ombre 
Et pour jamfûf le au^muipfçnR: . 
Qui s'avance infcnfiblemem.»: 
Va me plonge; 4an5 la nuîc jfqmbrc : 



1^/ 

JLc feu àonz je Ù4s dévoré 

M'annonce un trépzs aflure ^ . 

Pour toi tonijjonheur teft toujours fennc^ 

Ta fuprêmc félicité , 

Seigneur , ne amnoît d'autre terme 

Qu'une immuable éternité. 

Tu fais notre unique cfpcrance ; 
Venge -toi de Poppreffioà 
Ou gémit la trîfte Sion, • 

Hâte Grand Dieu ! fa délivrance : 
Il eft venu l'heureux iriftaht 
Que pour te prodige cclataînt 
Depuis û long-temps ta deââne$r • • • ; 
Montagne Sainte ! Âuguftes lieux ! 
Vous confervez fous vos ruines . 
Les mêmes charmes pour nos yeux. 

Dieu d'Ifrael tu te déclarés ; 

Je vois déjà ton Nom facre 

Connu par -tout ^ & révère . 

Des Nations les plus barbares : 

Les Rois dépouillant leuç^ 4erté » 

Tremblent devant ta Majefté 

A l'afpea dû Temple adoraWei 

Où dans une profonde pfîx , 

Tu dois vpir un Péupk ianpiîabrabfc 

Chanter u gloire 5ç tc« t»ic*^*itSF 

L m) 



Chantez Jacob , chantez fa gloire $ 
Et qu'un monument éternel 
Dhin jour fi faint, fi folemnel, 
Confacre à jamais la mémoire t 
O vous , d'un arbre languiffant 
Rejetton tendre & floriflant , 
Reftes choifis, cherc efpérance l. 
Louez le bras viftoricux 
Qui mit vos jours en alTurance » 
fit vous vengea dans vos ayeuxn 

D I B u voit de fa Montagne Sainte 
Les maux que fon Peuple a fouffcrts i 
Il les voit , & brife fes fers 
Aufli-tot qu'il entend fa plainte; 
Fils de Jacob $ accourez tous , 
Peuples 5c Roi^^ r^ffeipble:ç-vous i 
Que de fon Nom tout retcntiffe ^ 
fit foît témoin de votre ardeur , . 
Qu'un même efprit vous réunifle 
Pour ycndre l^ommage à fa grandeur^ 

,nm $^ Roi des fiecies» ton qsil embrafie 

* Le vafte fein de Tnvénir. 

Apprends -moi quand pourront fim> 
Ces çeinps d'opprobre 94 d«Ndifçrace;i ' 



l69 
Toi dont la main bleffc & guérît 3^.5.ti» 

Seigneilr, quel terme as-tu prefcrît 

A réclat du jour qui m'éclaire î 

Tu peux en prolonger le cours 2 

Sufpens PefFet de ta colère. 

Je mets en toi tout mon fecours. 

"^^^^^^ 

Tu parles , & tout prend naîflànce; 
Le ciel » la terre , les humains » ^ 

Ne furent qu'un jeu de tes mains, 9rMr.t.|i« 

Qu'un foible efTai de ta puiiTance : 
Les êtres par ta voix produits, 
A ta voix fe verront détruits , 
Et pafferont comme un nuage i 
Le temps , ce fj^tal deftruâieur ^ 
Le temps lui - même eft ton ouvrage , 
Et ne peut riei^ fur fon Autçun 

. C B grand fpedacle , où la nature 
Etale à nos yeux enchantes 
Tant de richeffes & de beautés 
Pans fa fuperbe architedure ^ 
Sujet aux loix du changement , 
Vieillira comme un vêtement 
D'un éclat yi£^ mais peu durable: 
Tout s'altère à tous les inftans , 
Ta feule effence inaltérable , 
Eft la mçme dans tous les temps. •••; 



Sans redouter le bruit des armes> 
Temple Sacre ! Remparts chéris ! 
Quand pourrons - nous fur vos débris 
Répandre nos cœurs & nos larmes l 
Ah ! fi notre infidélité 
A ce bonheur fi fouhaité 
Ne nous permet plus de prétendre , 
Seigneur ! que nos enfans du moins 
Soient toujours Tobjet le plus tendrcf 
De ton amour & de tes foins. 
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D E r. 

Tirée du t^feaumc X L I X. 
De«5 V.eorum îocutus eft^ l:fc. 

Jr I L s du Très-Haut , Dieux de la terre, '^[^^ •» 
Le Dieu des Dieux dans fon courroux ^ 
Au bruit des vents & du tonnerre 
Se fait entendre parmi vous. 
Mont Sacré , c'eft de ton enceinte 
Qu'il /ort dans fa Majefté Sainte. ... V 
Où fuirez -vous , foîbles humains ? 
Il va parler , fa voix s*éleve , 
Plus pénétrante que le glaive 
Dont la vengeance arm« (ts mains» fieh.é^tli 

Intelligences enflammées. 
Qui le feirvez près des mortels , ife^.1.41 

Miniftres du Dieu des armées , 
Les défenfeurs de (ts Autels : 

Séparez la vertu du vice 5. M4ims.4|^ 

Difperfez - vous , de fa Juftice, 
Annoncez par tout les effets. 
Efprits empreffés à le fûivre> 
Dreffez le Trône , ouvr<z le Livre 
Où font écrits tous les forfaits. ^fiimtuu 
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ït vient de I*un & l'autre polc 

Redoublant leur a<flivité ; 

La foudre part , la âamme vole j 

Tout Punivcrs eft agite. • • • • 

Vois ton Juge , Peuple hypocrite » 

Lui feul fçait pcfçr le mcritei, 

A fa voix quel calme profond ! 

Je vois la nature en filence , 

Prêter l'oreille à la Sentence. 

Qui te démafque ôc te confond. 

Ouvrez -vous , Portes éternelles. 
Mes Arrêts vont ^tre portés. • • « • 
Parlez plutôt 5^ âmes charnelles > 
Connoiflez-vous mes volontés ? 
Dans vos offrandes faftueufes 
Mille vidimes fomptueufes 
Fument fans ceffe devant moi ^ 
Croyez - vous par ces (àcrifices , 
Ces parfums , ce fang , ces prémices ^ 
Remplir tout l*efprit de ma Loi ? 

Qu E me fert le ftérilç hommage 
De vos fruits Ôc de vos troupeaux ? 
Peuple infenfé de quel ufage 
Me font vos Mow^ Se vos taureajix î 



^7i 

Ne fuis - Je pas PÊtre Suprême ; 
Le Cre'ateur de l'homme même , 
Et de tous les êtres divers. 
Qui répandus dans la nature» 
Par leur mélange & leur figure 
Font Pornement de Punivers ? 

N E m'immolez plus de génifles : 
C'eft un cœur foumis que je veux. 
Reconnoiffez vos injuftices , 
N'adreffez qu'à moi tous vos vœux. 
Invoquez -moi dans la triftefle. 
Et vous aurez en ma promeffc 
De ma Grâce un gage affuré. 
Rompez tout paûe avec les crimes > 
Aimez-moi. Voilà les viélimes 
Dont je me plais d'être honoré. 

Fourbes, nourris dans Pimpotturc, 
Vous m'atteftez dans vos fermensj 
D'une bouche ouverte au parjure , 
Vous annoncez mes Jugemens, 
Vous , du voleur infâme afile , 
Vous que la veuve & le pupille 
De leur dépouille ont enrichis , . 
Qui vous jouant de ma Loi fainte > 
A Pombre d'une vertu feinte , 
N'êtes que deis tombeaia blaipichiSf 3Utt.z%ajn 



L s feu honteux qui vous dévore 
Ne forme que des nœuds impurs ; 
A la pudeur qui vous implore 
Vous dreflez des pièges obfcurs. 
L*c'tranger , votre propre frerc , 
De votre langue de vipère 
Sentit les traits empoifonnés* 
Je vous ai vus 9 & mon tonnerre 
Aux yeux du ciel & de la terre 
Ne vous a pas exterminés. 

A la lenteur de ma juftice 
<^i ne cherchoit qu'à s'appaiier , . 
M'avez - vous crû votre complice ? 
Efpcriez-vous m'en impofcr ? 
L'heure eft venue , & fna vengeance 
Juftifiant mon indulgence » 
Va vous tirer de votre erreur. 
De vous même l'afFreufe image 
Tournant contre vous votre ragç 
Va fervir ma jufte fweur. 

B R I s B z vos cœurs , & fous la cendre» 
Fils de Jacob affligez -vous : 
Un prompt retour, un retour rendre^ 
Peut tout auprès d*iïn Dieu jaloizx. 



ï7f 
Revcncx i cnfans "de colère , • 

Ceft Tamour feul qui peut me plaixe» 

Sans lui vos dpns font fuperflus, ' ' 

lûftniifez-vous , celui qui m'aime, 

A feul droit au bonheur fuprémè 

<^e je prépare à mes £lu$« 
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OBSERVATIONS 

Sur le lieu où fe livra h Bataille appelléc 
de Poitiers^ dans laquelle le Roi Jean fiit 
fait Prifonnier par leâ Anglois > le i ^ Sep 
tembre 1356. 

Par M. Bourgeois , Avocat. 

CE n^efl: pas fans raifon que les Sçavatis (ont 
peu de cas des Ouvrages dont Sauvage a donné 
Pe'dition. A confidérer de près fon inexactitude , on 
peut avancer que cet infidel Editeur a plutôt défiguré 
que corrigé les Hiftoricns qu'il a donnés au T?m>lic 
avec des notes de fa façon : le Froiffart qui fe vend 
fi chèrement, eft le plus défeétueux de ces Ouvrages* 
En voici une preuve fenfible. 

Dans Pédition qu'imprima Jean de Tournes , en 
J$S9 y & qui P^"C pour la meilleure, il fe trouve 
page 194 , chapitre 164. , volume premier , un chau'» 
gement qui a induit en erreur tous les Ecrivains poftc^. 
rieurs de PHiftoire de France. 

Suppofant que Froiffart ou fon Copîftc s^étoienc 
trompés. Sauvage a fubftitué Beauvoir à Beaumont 5 
fur la foi , dit-il , des Annales de France & d'Aqui- 
taine. Mais après avoir examiné attentivement ce 
point d'Hiftoire , je foutiens qu'il faut rétablir le 
texte de Froiffart , quoiqu'en dife Nicole - Gilles 
Bouchet , & tous les Hiftoriens qui les ont fuiviSi 
Voici fur quoi je fonde mon fentiment , ou plutôt 
celui d'un des plus habiles hommes de notre Pro- 
vince , qui au plus rare mérite joint des connoif* 
fances très étendues, & qui a fait une étude parti- 
culière de l'Hiftgire du Poitou. 

u 



^ La Baraille de Poitiers , qui fc Ihrra fclon Popî-» 
liion conununô jentr^rAbbayc de Nouaillc & la Pa-? 
roifle de Beauvoir au Sud-Eft de Poitiers , dans un 
cliamp nomtné Cartage » appartenant aux Dames 
Religieufes de la Trinité , n'a pu (t dpnner en jccs 
endroit ; le récit de Froiflart y eft contraire. -Çeç 
Hiftorien eA le feul qui nous puifle guider , puifqu'ij[ 
a écrit fur la foi de gens qui s'étoient (iiftingue's dau^- 
cette acflion» Il ne s'agit pas ici de difcuter s'il a 
youlu flater le Prince dont il étoit le zclé partifan, 
mais feulement d'établir qu*il doit être cru , lorfqù'if 
aligne le lieu précis d'une Bataille qui s'eft donnéç 
de fon temps. . , • . 

De notre côté nous n*avons ; aucun Ecrivaîa. 
qu^on puiffe* raifonnablement lui oppofer 5 car Nicole 
Gilles & Bouchet font de beaucoup poftéricurs'à 
révénement dont nous parlons. Voici donc le détail 
où entre Froiflart fur une a<aion qui fui; fi funêfte 
à la France 9 & quijuftifia ce que peut, une poignée 
de braves, poufles à bout, & réduits à Pextrcmicé, 
contre une multitude que la prudence ne conduit 
pas > & qu'une efpéce de fuccès aveugle. N^en pre- 
nons que ce qui rait notte fujet» 

»> Le Prince de Galles (a) étoit en Berry quand* 
«le Roi de France fut averti de fes progrès ; du Berry, 
»lcs Anglois allèrent dans le Biéfois , d'où ils vinrent 
j^dans l'Anjou & dans la Touraine {b) > le Roi le^ 
wfuivoit de près. Il eut avis qu'Edouard fe hâtoit 
j^pour retourner en Guyenne (c).. Le Monarque; fc^ 
«hâta auflî pour le rejoindre. Il part de la^Haye; 
« en Touraine , & marche vers Chauvigny ,. ou il 
«fe loge un jeudi 15 , tant dans la Ville que dehors, 
«proche une prairie le long de la rivière de Creu- 



(4) Froiir« c. I57t (If) Ihid. c« %$%• (r) lhii% 159. 
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wTe (a) le lendemain le Roi traverfâ cette rîvîere i 
wcroyantque les Anglois fufleiit devant lui* Ce qui 
99 n'était pas.if 

Gès derniers mots (ùtit remarquables : le Roi venoir 
de Chauvigny à Poitiers , comme noiis le verrons tout- 
i-Pheare. Or il dut infailliblement paffçr par l'endroit 
où Pon veut que la bataille fe foît donnée : par conTc- 
qucnt il àùroit rencontre les Anglois , & il ne fcroit 
tenu à Poitiers pour continuer à les chercher. D'ail- 
leurs les ennemis n'étant pas devant , ils ne pouvoient 
ftre près dé BèàuVoir ni de Nouaillé , qui font di- 
reéèehient fur le chemin de Ghauvigny à Poiriers. 

M Le Roi de France ( b ) paffa avec la plus grande 
3^ partie de fon armée le Vendredi i6{c)y fur le pont de 
» Chauvigny. Le Site de Craon, Raoul de Cotid,& 
*»lc Comte de Joigni , demeurèrent à Chauvigny tour 
iïCè jouT-là, & gardèrent avec eux une partie de knrs 
35 gens. Ils en délogèrent le Samedi au matin pour 
«preiidré li nicme route que le Roi , qui pouvoit 
«être de Pavant environ trois lieues* Ces Seigneurs 
jy fuivirerit les champs & des chemins de bruyères en 
w dehors d* un bois i pour arrivera Poitiers. Dans le 
*> même temps le Prince de Galles décampa d'un village 
» atfTez près de là , & détacha des coureurs poUr ayoir 
«nouvelles de l'armée Françoife.>> 

S'ilseuffent été auffi voifins , le Prince Anglois n'ao- 
roit pas eu befpin d'envoyer de fes gens pour s'ils troU" 
tueraient nulle aventure y & auraient nuBe nouvelle 
des François , comme s'explique Froiifart* Ajomtt 
que le Roi étant parti de Chauvigny dès la veille, 
avec la meilleure partie de fon armée , étoit déjà trois 
lieues en deçà -, ce qui Pàpprochoit cdhfidérablemeiit 



. (4C ) Voilà une faute que Sauvage auroit du coiiiger : car ce n'eft 9oinc 
la Cieure qui palTe à Chauvigny,» mais la Vienne. Peut ëcrc aufi QO» 
la méprile eft de f Editeur. 

(b) Id. ibiiU if) id. ihid% 



Ae Bcâiiyoir & de NouaiUé. Cependant ce ht fut aucun 
dei £ss gens qui Paccompagnoient que les coureurs 
Anglois rencontrèrent , mais bien la troupe qui h^a-^ 
voit quitté Chauvigny. que le lendemain du départ 
du Roi* Il faut néceffairement inférer de-là , que les 
coureurs du Prince de Galles venoîeht par le côté> 
& non par la tête de Parmée du Roi : fans quoi 
ils euffent rencontré ce Monarque avant le corp* 
de Troupes qui le fuivoit* Ce que dit PHiftorien , 
que les Anglois étoient décampés d*un village âffezf 
près de Jà j ne doit point arrêter , parce que cetce 
expreflîon peut ne fe pas prendre dans fa plus étroite 
lignification* - ' 

^» Les coureurs Anglois ayant fait rencontre di* 
kj corps de Troupes , le dernier parti de Ghauvigny, 
*j tournèrent bride , '& les François les pourmivi- 
*>rent en faifant de ^ands cris* Raoul de Coucy ^ 
•>& fa bannière s*avancerent û avant , qu*ils s*èn- 
*5 gagèrent dans la bataille du Prince d'Angleterre j- 
» ils combattirent vaillamment > mais fuccomberenr 
>jfous PefFort des armes Anglbifcs, De Coiicy fut 
»>fait prifonnier avec le Comte de Joigny > lé Vi-^ 
*> comte de Breufe, le Sire de Chauvigny & plufîeur s 
4> autres. Les Anglois apprirent de ces Prifonniers 
>3qu#le ^.oi le^ avoir devancés, & qu*ils ne pour- 
croient éviter le combat. 

Seroit-il vraifemblable qu*Edouatd qui fùyoit la 
bataille , comme il eft évident par tout ce quf 
fuivit y Se qui dut être alors Ci particulièrement 
inftruit du chemin que tenoit le Roi de France > fe 
foit venu jetter au milieu de fon armée , cômitiè il 
auroit abfolument fallu qu'il eût fait , pour fe venir 
porter entre les villages de Beauvoir & de Nouaillé , 
par lefquels paffoit Parmée Françoife ? 

N'y a-t'il pas plus d^apparence qu'il changea de 
route , Se qu'au lieu de continuer le chemin de 

Mi) 
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Pwient de Poitiers, il fe dc'termiha â j^rendre celtrî 
de Poccident de cette ville , où il fçavoit que les 
troupes Françoifes n*ctoient pas. encore arrivées? 
Ce'toit Punique efpérancc qu'il pût avoir de leur 
échapper. 

y» Les Anglois marchèrent (a), le famêdi depuis 
9>le matin jafqu^au foir , & vinrent à deux petites 
*> lieues de Poitiers^ Le Prince de Galles détacha de 
3> nouveau des coureurs pour éclairer la marche des 
*» François, Ces coureurs s'approchèrent de fi près, 
«qu'ils efcarmoucherent , & firent des prifonniers. 
>> Comme le Roi Jean étoit fur le point d'entrer 
«dans Poitiers, il fut informé de cette aâion, qui 
«l'obligea de retourner, & défaire retourner ro^m 
9> manières de gens bien avant fur les champs* 

Cela ne détermine point l'endroit où ces troupes 
retournèrent» Je conviens pourtant qu'il y a ici des 
cxpreflîons . qui fouffrent quelque difficulté ; mais 
elles ne donnent nullement à entendre que le Mo* 
narque revint fur ks pas , & par le même chemia 
qui l'a voit amené à Poitiers. Si cela, étoit, l'Hifto- 
rien fe feroit expliqué plus précifément. Ce Prince 

()ouvoit n'être pas inftruit du véritable lieu ou étoient 
es troupes Angloifes , & il put aller dans l!endroit 
ou s'étoit paffé l'efcarmouche , afin d'en avoji des 
nouvelles plus diftinétes. Au refte une armée de 
fbixante mille hommes telle que l'avoir ic Roi de 
France , ne marche pas fur une même ligne , 8c elle 
devoit occuper un eipace de terrein qui en raprochât 
une partie au nord-eft de Poitiers , & ce fera fans 
doute celle-là qui aura efcarmouché avec le paru 
Anglois. 

Il v a plus : nous lifons dans le même chapitre 159 , 
que le Roi ne menoit pas toute fon armée avec lui , 



€c qu'il en pafla à Chatellcrault une partie dont le 
rendez- vous étoit à Poitiers. On ne préfumera point 
que ces troupes campoient dans la ville 5 mais il cft 
plus naturel de croire , qu'elles attendirent le Roi 
en dehors des murs , du côté qui regarde Chatellc- 
rault d'où elles venoient ; ainfi ce fcroit peut - être 
avec elles que les Anglois auroient d'abord combattu. 
Quant à la circonftance des deux petites lieues de 
Poitiers , ce qui s'accorderoit affez avec Beauvoir Se 
Nouaillé , j'y répondrai dans la fuite. 

» Voyant qu'il ne pouvoit (a) plus cvîcer la ba- 
» taille , Edouard employa toute la nuit du famedi 
15 au Dimanche , à fe loger en forts lieux , entre 
»> bayes , vignes if buiuons. Le lendemain fe c<mi- 
wfomma en pour - parler , mais inutilement {h}. 
*>Deux Cardinaux envoyés par le Pape pour accom- 
ijmoder les différends qui régnoient entre les deux 
a> Nations , s'entremirent en vain pour empêcher le 
>> combat (c). Le Roi de France fc montra in- 
« flexible. Tout ce qu'ils purent gagner , ce fut de 
*> faire différer l'attaque jufqu'au lendemain lundi; 
35 Le Prince de Galles , dans l'ordonnance de fon 
w.arméc , avoit placé fur la droite d'une petite mon- 
«tagne, qui n'ctoit ni forthautc , ni efcarpée , trois 
a» cens cavaliers , & autant d'archers à cheval, avec 
3> ordre de donner à la faveur de cette montagne, 
»fur l'aîle gauche , que commandoit le Duc de 
5> Normandie, qui campoit fous la montagne, ap- 
^?pàremment de J'autre côté (4). le choc com-r 
3>mence , les François tentent de pénétrer par le 
13 chemin où il y avoit une grofle haye, également 
#>épaifle des deux côtés. Mais les archers Anglois 
« firent pleuvoir une grçle de traits , dont les che- 
wvàux s'épouvantèrent •, ce qui jett^ les affaillans 
»i j 1 1 1 ■ I ■ ' ' 1 1 1 * " i- 

(a);W (b)jrW.r.xtfo, (c);W.r.x6i. (d)/W.r.Xé4, 
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t»(lans uiie étrange confufîon. Quand les Angloh 
9>vii:tnt la bataille des Maréchaux de France en 
^jdéfordre , ils fortirent & s'attachèrent à chercher 
w le Roi. Un corps de leur cavalerie foutenu d'un 
5> grand nombre d'archers , defcendit d'une monta- 
i>gne , & en côtoyant les batailles , vint fe jetter 
«'fur l'aîle du Duc de Normandie , qui fut défaite. 
i>La déroute des François ne tarda pas à être gcnc^ 
« raie ( ^ ) > ce ne fut bicn-tot plus qu'une bouche^ 
wrie, le maffacre dura jufqu'aux portes de Poitiers; 
wcâr ceux de dedans les ayant fermées , les fuyards 
i>qui s^f retiraient ne purent fe dérober au glaîv« 
9>des vainqueurs. Il y en eut beaucoup de tués lux 
i>la chauffée (b) qui eft devant la porte. Trois des 
4>enfans du Roi s'étoient déjà retires à Chauvigny, 
9>lc quatrième ne voulut point abandonner fon pcre, 
?>qui fe rendit ( ^) à Pénis de Morebéque i Gentils 
99 homme d'Artois, 

Pe ce récit de Froiffart, il s'enfuit que le camp 
des Anglais étoit fortifié par des montagnes. On y 
entrevoit même un défilé , que bouchèrent fans 
doute les hommes Se les chevaux de la cavalerie 
Françoifc au commencement de l'attaque. Le Pcro 
Paniel (d) p^rle de ce défilé , formé par deux moar 
tagnes ^ &ç il falloir félon lui que les f r^nçojs k 

^ *' >H ' I * H I I I" "I l J ■ Hj 'i . .. > \ ■ ■■i ^ 'i I. I ■ I ^ , ^ , ^ 

I 

(m) Ihid.f 164* 

(it) Qn ne connoît d'ancienne chauflee \ Poitiexs » que cella 
de l'étang de l'Abbaye de Moncierneuf , aujdbrd'l^al enclolê dans la 
tille, & qui ne Tétoit pas pour lors* Il fecoit furpienant , pour 09 
Das dire incroyable , ^ue les Anglois cuflent ponrfuivi les fuyards 
fuiou'à la porte dç Fans } tandis que l'endroit d*oà l'on vçut qvt'iik 
vinfieQt , ne peut aboutir qu^ la porte de Saint Cfprlcn , ou tout 
9U plus \ celle de Font-à-Joubert» 

( ^ ) Juge:«f de Texaâitude de Bouchet , qui femble doatet que le 
Hoi tilt pris , ( fMg^ ZOl ^ fti ^nnMes ^^^uit»tdit» de Mottnitu ) C^ 
doute me paroit fingulier* On ne doit pas le fuppofer plus çx^^ d^ 
le rcftr* 

{4) HWk» dç U Mil, ?ranç. %. i. p, ^o;, & fi^y. 
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forçaffent , pour po^jvoir pénétrer jurqu'au corps d^ 
i:>araille des Angloi$. 

Peut-être povrpk-îon croire «ue la fccoade mpn- 
xagne dont Froiffart fcpiUe parler , n'eft au fond 
que la même dont jil avoit déjà fait mention ; maif 
qu'importe ? Il me fuffit qu'il y eût une montagne^ 
Ce que je défie de trouver du coté de Beauvoir 014 
de Nouaillé, oii l'on ne découvre qu'iin plat pays. 

Autre preuve que la bataille ne s'y donna pas# 
Les (ùSés que l'on dit avoir fervi aux retranche- 
mens des Anglois , ne font rien moins que def 
foifés qui ayent entouré un camp : il efl aifé de s'ça 
convaincre par les jettécs qui font en dckots & ei> 
dedans '% ce qui ne s'efl: jamais pratiqué pour de$ 
reti;anchemens , dont les Foffés n'oc^t qu'une fçulç 
jettée , qui s'appelle parapet. Mais ce qui pte tout^ 
équivoque , c'eft qu'il y a eu dans cet endroit utt 
I Château , dont les ruines paroiffent encore , quoiqyi^ 
jies pierres en ayent été enlevées par les Propriétaires 
de la Chahoiûiere j (a) qui les ont employées au3^ 
bâtimens de cette M^ifon.J^es Foifés que l'on voit,, 
ctbient a l'ufage de ce Château , doot on remarque 
lencore les fondemcns : & ce qui achevé de txHwne^ 
i:es preuves en démonftratipns , l'enceinte des Fpffés 
ne pourroit pas contenir le quart de ce qu'on donne, 
aux Anglois de troupes & d'équipages. 

Je penfe qu'en voilà plus qu'il n'en faut pour ré- 
futer l'opinion qui met cette fanglante bataille dans 
l'endroit indiqué par Nicole Gilles , Boijchet & Sau* 
vage* Au contraire , tout concourt à prouver que 
cette mjême bataille s'cft livrée près de Beaumont* 
C'eft ce que nous allons examiner. 

Beaumont eft un Bourg fitué entre Poitiers Sç 
phatellcrault , à la diftance de la première ViUc d'en- 
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, vîron quatre petites lîcues. Il n'cft pas éloigné de h 
grande route de Paris. La rivière duClain le Tépare et 
Ta, Foret de Mouliere , fur les confins de laquelle fc 
trouve un Heu connu fous le nom fameux de Mauper- 
tuis , qui eft dans la Paroiflc de Vouneuil fur Vienne. 
On fçait que cette bataille porte auffi ce nom de Mau- 
Ipertus. Or du côté de Beauvoir & de Nouaillé , ni aux 
environs , jamais aucun lieu ne s'eft nommé de la 
forte. 

Il n'en eft pas ainfî de celui dont je parle 5 de 
tout temps il s'eft appelle Maupertuis , (a) on en 
voit la preuve dans la Sentence de Réformation de 
la Forêt de Mouliere, page 10 a., imprimée à Poi- 
tiers en i^6j i avec d'autres Jugemens de cette Ri- 
formation. Un chemin de traverfe en porte encore 
le nom, défiguré par les Payfans du canton , qui 
rappellent maupertus : il n'eft pas difficile de voir 
«que c'eft la même chofe que Maupertuis. Le che- 
min de Maupertus y ou de Maupertuis ^ conduit à 
travers une large plaine de bruyères^ jufqu'au Châ- 
teau du Fou , appartenant à M. le Marquis de la 
Roche du. Maine , qui pofTede une Métairie, dont 
le nom eft fîngulier ^ 11 n'eft fans doute pas l*eâct 
du hazard , elle s'appelle la Bataille i mais ce qui 
plus encore que le nom me pcrfuade que le Roi 
Jean y a été défait , c'cft que la difpofition du ter- 
rein fe concilie parfaitement avet le récit de Frpif- 
fart. On defcend aux bâtimens de cette Métairie 
en venant du Château du Fou^ par une coline,ou 
petite montagne ( qui n'efi point trop haute 3 ni 
trop^roide à monter y ) pour parler le vieux langa-t 
ge de l'Hiftorien , derrière laquelle font des vignes^ 
nayes & buifTons , qui rendent ce lieu d'un dimcilp 
accès. S*il n^y paroît aucune trace d'anciens fbficSj^ 



cela ne doft point furprcndre i cts terres fervent 
depuis long-teipps aux labours* 
' Vis-à-vis la montagne, en tirant vers Poiti^ers, 
il y a une vafte plaine , dans laquelle 200000 
iiommes camperoient à leur aife ; & cette plaine 
aboutit à Beaumont , qui n'eft éloignée de la Mai- 
tairie de la Bataille, que d'environ une lieue, qu 
trois quarts de lieue; c'étoit fans doute dans cette 
plaine que campoient les fîx mille combattans 
du Roi de France. Les Anglois poftés au-fdefTus, 
ayant eu l'avantage fur les troupes Françoifes , dé- 
voient néceffairement les pourfuivre par Beaumont , 
/oit en deçà , foit au-delà du Clain , ce qui mené 
également à la porte de Paris. Or c'ctoit devant 
cette porte qu'etoit la chauiTée fur laquelle y eut 
grand'borribleté de gens occis , navrés & abba^ 
tus. 

Cette plaine conduit encore , en prenant le N. oa 
pour parler plus juftele N. E.^N* à la petite, ville 
de Chatellerault , où nous voyons par le chap. i^j 
que Jehan de Helerines fe retira avec fon prifon- 
nier Thomas Sire de Vercler ^ ce qui lui fut bien 
plus aifé que s'il y fut allé de Beauvoir & de Nouaillé» 
^ui en font affez loin au S* *£. de Poitiers. Beau- 
mont eft ici le lieu le plus proche & le plus confi- 
dérable \ la Bataille en aura donc pris le nom. 

Sauvage nous apprend dans fa note , que l'exem- 
plaire de la Chaux portoit Beaumanoir , au lieu de 
Beaumont : c'eft encore ce qui fcrt à fair voir fa 
témérité, & à juftifier mon fentiment. {a) Il ya^ 
dit-on, auprès de Beaumont , un domaine appelle 
Beaumanoir , par conféqUent ce feroit la même 
chofe. Boucher , à qui ce Beaumanoir étoit peut- 
être inconnu i ne l'auroit - i\ point confondu avec 



iZ6 
Beauvoir , à caufe de Pefpece de cônforlnité de cet 
deux mots ? ce qui feroit très-poffib|e. 
- Il ne me refte plus qu'à repondre à robjeâion 
qu'on me peut faire , & qu'on m'a déjà faite , tou- 
ciiant les deux petites lieues dont parle FroifTart. 
Les Anglois qui marchèrent tout le Samedi viruL 
rmt à deux petites lieues de PoiSiiers 3 dit cet 
Hiftorien : Bcaumont eft à quatre , & la métairie 
de la Bataille eft encore plus loin. J'avoue que s'il 
n'y a point de faute dans le texte , cette objeâioo 
eft embarraffante. C'eft fur quoi je prie les curieux, 
à portée de confultcr les manufcrits & les éditions 
gothiques de l'Ecrivain original , de vouloir bien 
examiner cet article , & de m'en faire part par la 
voye des Journaux. Le précieux manufcrit de Froif- 
fart , qu'on dit être à Breflau , en Siléfie , feroit 
d'un grand fecours pour éclaircir ce point d'Hiftoirc. 

En attendant , rien n'empêche de xrrbirc , que s'il 
n'y a pas d'erreur , . ksL Anglois qui , ne s'étoient 
peut -être approchés de Poitiers que pouj: s'en em- 
parer, afin de s'y défendre , voyant que la chofc 
ctoi.t impolïîble , la Bataille inévitable , reculèrent 
|ufqu'à ce qu'ils euflent rencontré un endroit pro- 
|)re à s'y retrancher. Us eurent toute la nuit à eux, 
4fc ce qui appuyé ma conjefture , l'Hiftorien qui 
parle de deux petites lieues dans le chapitre 159, 
àans le 1^4, fe contente de dire, que cette Bataille 
fut. ajfez près de Poitiers. Or d'où viendroit cette 
jdiftecente façon de s'exprimer fur un fait qu'il avoic 
4éja déterminé d'une manière fi précife ? 

Ma derliiere preuve contre Beauvoir j^ en faveur 
4^ Beaumoht, ou xies lieux d'alentour , eft que fui- 
-vanc le. chapitre 169 les Anglois ^iloger^nti^cbi^ 
vaucberent devers Poitiçrs . . . . • /ix pafferen$ 

fiutïi.jims^point approcher Il leur fewbloit 

un grand exploit , s*ils pouvaient le Kofi dç France, 
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& leur conquefl, merifr à Savreté, en la Cité i^ 
Bordeaux* Il eft clair par ces cxpreffions , que les" 
Anglois ne s'approchèrent de Poiriers , qu'autant 
qu'il le falloir pour attraper le chemin de Bordeaux ; 
d'où l'on doit inférer , qu'ils ne partirent point dç 
Beauvoir & Nouaillé ^ qui font beaucoup au-deflbus 
de Poitiers , ^u lieu que Beaumont eft au-deffus, & 
ue le droit chemin de-là à Bordeaux , eft de paf- 
r par Poitiers, ou de côtoyer cette ville de près. 
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. En 174 j , M. Bourgeois adrefla fa DifTertatîott aux Jouff- 
nalîftes de Trévoux , qui rinfiérerent dans leurs Mémoires 
de Septembre > & qui ajoutèrent cette apoftille. 

Les faits viennent ici à l'appui des folides conjeâures de 
M* Bourgeois. On lit les mots fuîvans dans une édition dç 
. Froiflart , qui eft en caradberes Gotiques. 

Cette Bataille qui fut affe^ pris de Poitiers h champs de Beau^ 
mont ér de Montpertuis , é*^, L'Auteur a donc raifon de taxer 
4'inexaâîtude l'édition de Froiflart , donnée long-temps aprè^ 
par Sauvage , où Ion dit Beauvêir > au lieu de Beaumont. Pour 
peu qu inftruît des defleins & des intérêts des deux Princes j 
on fuive la Carte à la main , le détail que trace Froiflan de 
leurs mouvemens , on verra que le Roi Jean , qui en fermant 
^u Prince de Galles le chemin de Bordeaux , avoit Poitieif 
derrière lui , devoit être au nord nord-cft de cette ville , & le 
Prince de Galles par conféqucnt plus avancé que lui vers Tcxf 
trêmîté de l'angle <juc forment le Claîn & la Vienne à leur 
confluent au-deuus de Chatellerault 5 qu'aînfi c"eft vîfiblemenç 
^5 Champs de Beaumont éf de Maupertuis , ^ non pas de Beau* 
yoîr ^ de Maupcrtuis que fe donna la bataille ^ .où U fa^. 
gefle du Prince de Galles le rendîç^ victorieux. 
' L'Édition Gothique dont npu3 Venons de parler, eft à}4 
Bibliothèque du Collège de Louis le Grand à Paris. Elle eft 
en trois volumes in quarto ; ce n'eft qu'à la fin du troifiemç 
qu'on en trouve la date & le nom de l'Imprimeur en ces 
cormes : imprimé a Paris , l'an de grâce x f 1 5 U trei:(ieme jour 
de Juillet , par François kegnsfUt , en ta rue Saint Jacques , 4L 
V^nfeigne Saint Claude. ^ ' 

. Les Chapitres n'en font poinç numérotés $ c^ft au feujjl^ 
\t^ Ç VIII qu'on lî^ le pa^fage que sous avons cit^» 
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D I S COU R S 

LU par M, BouTiRON Fils, Avocat, 
dans l'Affemblée cîu 23 Avril 174p. 

Les connoijfances de Vbomme font proportionniez 
àfes befoins* 

L'E S P R I T de Phomme eft incomprehenfîbic. 
Intelligence vafte , il porte quelquefois (oa vol . 
fi haut, que dans l'éloignement où il va fc placer, 
à peine peut -il être apperçu -y & fur d'autres fujers 
reflferré dans le cercle le plus étroit , il ne comprend 
pas ce qui l'environne. 

Lorfqu'il ne s'applique qu'à ce qui rentre dans fe$ 
befoins, fon étendue, fa fécondité , fe's reffourccs, 
n'ont prefque point de bornes. On voit des hommes 
admirables fe tracer une route sûre jufqu'aux plancftes 
les plus éloignées de nous , en mefurer la diftance, 
nous en décrire le cours , en calculer le mouvement, 
Se déterminer leurs inégalités ou apparentes ou réelles. 
Ceux qui ne voyent pas le chemin /qui les a conduits 
fi loin , en font faifis d'étonnement j ils traitcroient 
prefque leur fçavoir d'illufion. 

Son génie en ce qui concerne les arts', n'cft pas 
moins étonnant son Içs connoit rarement aflfezpour 
en bien juger , mais quand on defcend dans le détail , 
quels fujetsn'y trouve-t-on point d'admirer? Si le 
grand nombre dés Artiftcs n*a que le mérite de la 
dextérité, de l'exécution , quelle étendue , quelle fé- 
condité dans les inventeurs ! Dans ce genre on qc 
.vbnnoît pas même jufqu'à quel degré de perfeâion 
l'cfprir de l'homme peut atteindre^ 
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Maïs à peine cft-il forti de lafphercdcs connoif-* - 

fanées de pratique pour fe livrer aux fpéculations 

fur la nature des êtres , que toutes fcs reffources Ta- 

bandonnent s comme (î la nature afFedoit de ne ie 

Joint laifler déceler. Elle échape de toutes parts 
fcs recherches ies plus opiniâtres -, l'univers eftpouc 
lui plein de myfteres , il eft livre à ce déluge d'opi- 
nions qui. femblent avoir inondé la terre, à cette 
foule d'explications & de fyftcmes qui £è détruifenc 
mutùellem^ent. Il ne diflîpe fes anciennes illufions 
que pour s^en former de nouvelles -, à la pJacc des 
erreurs que l'ignorance avoir fait naître , fon fçayoir 
prefque auflS borné ne fait que fubftituer d'ingénieu- . 
le$ vraifemblances. 

C'eft de là que certains Philofophes ont pris pré- 
texte de dire qu'il falloir doutejr de tout > mais fi mes 
yeux ne découvrent pas une efpace immenfe , en 
vois-je moins ce qui eft autour de moi ? C'eft une 
illufion que l'efprit humain fc fait fouvent à lui- 
même , de conclure, du particulier au général , & de 
vouloir faire une vérité indéfinie de ce qui n'eft vrai 
que quant à un certain point. 

D'autres Philofophes en ont pris occafion de ra- 
baifler l'homme , & d'infulter à fon autheur. Qgellc 
eft , ont-ils dit , la mifére de fa condition ! Son ef- - 
prit enveloppé dans les ténèbres de l'ignorance , ne 
fort de là que pour pafTer fous la tyrannie du pré- 
jugé î trifte jouet de l'erreur , s'il en évite une , c'eft 
iouvent pour tomber dans une autre plus dangé^ 
reufe : rarement la vérité fe montre telle à it% yeux , 
&. encore fe trouve-t-elle fi fouvent voilée ou obfcur- 
cie, q'à peine peut-il s'affurer que ce foit elle dans 
le temps même qui la faifir. 

Mais pourquoi des plaintes fi exagérées ? Quoique 
fu)ct à fe tromper , l'efprit humain n'en eft pas moins 
excellent. N'y a-t-il de bon que ce qui eft parfait? 



Ce ne Tonc pas des biens immenres qui fbmlèt)Ofi« 
faeur du fage *> celui qui en a aflez pour fournir à ud 
honnête néceflaire ^ doit trouver le refte dans la me* 
dération de Tes defirs. L^envie de (çavoir ^ femblable 
à Tavarice ^ ne diroit jamais ^ c'eft aflez ^ mais la fa« 
gefle n'en doit pas accepter avec moins de gratitudo 
le prefent de connoiffances que la nature nousTaiait , 
û tout bornée qUUl eft ^ il mifit l nos befoinSé 

Examinons donc un moment cette vérité. Elle ne 
peut, ce me femblc» nous préfentcr que d'utiles Ré« 
flexions. Trop fenfibles aux maux qui nous environ** 
netit , nous donnons prefque toujours trop de prifè 
fur nous au chagrin , à l'ennui ; la confidération de 
ce qui doit nous faire trouver notre fort heureux i 
aura de quoi nous foulager. 

Tout eft exaftement proportionné dans la nature* 
De tous les animaux qui diverfîfîent fi agréablement 
le fpeftacle de l'univers , aucun qui n'ait reçu félon 
fa différente efpécc tous les fecours qui Conviennent 
à fon être , & qui doivent le conduire à fa deftina* 
rion. Une richeffe féconde a varié en eux ces fecours 
& cette induftrie prefqu'à l'infini, dedans cette pr(H 
digieufe variété la même règle a par-tout été obfer* 
vée : ce qui étoit néceffaire à chacun félon fon genre , 
lui a été accordé avec libéralité. * 

Ne feroit-ce donc que pour l'homme que la na- 
ture eût été avare? Quelle apparence âu*en lui don- 
nant des befoins plus étendus félon la fiobiefle de 
fon être & la fuperiorité de fa deftiriatioii ^ elle eût 
manqué de lui accorder en même temps des fecours 
proportionnés ? Mais pour nous convaincre , conful- 
tons-nous nous-mêmes. Quelles connoiffances avons- 
nous à défirer, dont nous ne puiflîons nous pafler? 

L'homme peut être confideré fous trois difierens 
points de vue , dans l'ordre de la Religion ^ dans 
l'ordre de la nature , dans l'ordre de la Société. Si 
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fes côtiûoilTances lui fuffifQnt pour tous les befoi^ 
qu*il a félon fes trois rapports , il ne pourra pasie 
plaindre avec juftice de n'en avoir pas affez. Je paffe- 
rai légèrement fur ce qui concerne la Religion , qui 
n'entre pas dans le plan que je me propofe. Mais 
nous fommes aflez inftruits fur ce point pour fçavoir 
que les connoîffanccs ne nous manquent pas , ôc que 
des fecoùrs furnatureh ont fupléé à ce que nos feules 
forces ne pouvoient atteindjre. 

A la vérité la lumière que nous donne la foi n^eft 

{)oint le jour de l'évidence , qui force & qui entraîne 
'efprit. Mclce, pour ainfi parler, de clair & d'obf- 
cur y elle nous offre une face lumineufe , & une 
autre impénétrables aux lumières de notre intelli-r 
gence y mais c'eft par là ihéme qu'elle eft mieux pro^ 
portionnée avec l'état dans lequel nous avons été 
placés : car il^alloit ou que l'homme éclairé par l'évif 
dence d'une ehtiere manifeftation , fut d'abord confti- 
mé en poffeflîon du fouverain bonheur , ou que fi 
par une difpofition dont il ne peut fe plaindre fans 
injuftice , il étoit deftiné à le mériter , il trouvât de 
quoi acquérir le mérite par le prix d'une foumiffiou 
volontaire. 

Cela étoit d'autant plus cflentiel , qu'une manifefta- 
tion entiere'n'auroit pas feulement entraîné un hom- 
mage fans mérite pour l'efprit , mais qu'elle eut en- 
core décidé le cœur à Une obéifTance fans effort ^ cas 
fommes-nous libres de ne pas aimer ce que nous 
connoîtrions éviden;iment comme le plus aimable ? 
Les paillons ne prennent de l'etnpire fur nous qu'en 
affoibliffant la vue des motifs qui nous pprteroient à 
nous en défendre s ou anéanties , ou réduites au fî* 
lence , elles ne fçauroient faire d'impreffion fi ces 
motifs fe préfentoient à nous avec tous leurs attraits. 
Mais fi nous avons par rapport à la Religion les 
coimoiflrances les plus convenables à l'état de crea^ 



tttîes litres 8c intelligehtcs , qui doivent au priî<(a 
facrificc le plus coûteux pour elles rendre au créa- 
teur Phommage le plus glorieux 5 du côte de nos 
beibins corporels » nous ne â^mines pas moins bien 
pourvût 

L'homme placé fur la terre au milieu d*une mul- 
titude d'êtres difFérens , connoit feul le bonheur 
d-éxifter : l'exiftence h'eft pour les autres qu'un bien 
inutile , dont ils ne peuvent fentir le prix ; ou fi elle 
cft un bien , ce n'eft que par rapport à i'honime qui 
feul eti retire tout l'avantage. 

Cependant quelque relevée que foitfa condition, 
il èft aflujetti à la néceffitc d'entretenir fa vie, &il 
cft fcnfible à l'intempérie des faifons , mais il ne 

Î remit point accablé fous le poids de cette loii Tous 
es étires qui l'environnent ne font mis fous fa main 
que pour lui donner les moyens de fournir aux be- 
soins qu'elle fait naître. Et qu'elle merveillcufe in- 
duftrie n'a t-il point reçu de la nature pour les met- 
tre en œuvre. 

Là fécondité de la terre qui feule produit une 
multitude d'arbres & de plantes de toute efpece , cft 
arctce par rapport aux chofes les plus néceflaires à 
la vie, par une loi fupérieure qui affujettit l'homme 
au travail -, mais afin que ce travail ne fut pour lui 
qu'un exercice qui l'occupât, &non pas un fardeau 
accablant , qu'elle habileté n'a t-il point reçu pour 
fe décharger de ce qu'il a de plus pénible , & pour 
n'en retenir qu'autant qu'il en peut porter ? Ce ne 
font pas feulement les animaux qui font conduits pat 
fon induftrie à lui prêter des fecours utiles & ncccb 
faires 5 ce font les élemens mcme qu'il fçaît s*aflu- 
jertir. Si le bœuf docile au joug , traîne à pas tran- 
quilles la charrue que l'homme a fçu conftruirc pour 
foùlager fes travaux, également captivés par fon in« 
duftrie, Pair, l'eau & le feu font mouvoir lesingc-r 

nieufes 
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liîeiii!i;s tûàchines qu'il expofe à leur aifkîon. Dahsfeft 
mains induftrieufes rien n'eft inutile > tous les êtres 
lui offrent les uns contre les autres un fecours réci^ 
proque^ 

Pour fé mettre à Pabri des injures de Pair ^ un toit 
ruftique entrelafle de brancJbes & de chaume » lui 
auroit fuffi : la nature n'a donn^ aux oifeaux que 
rinftind de ramaffer quelques brins d'herbes ^pars 
pour faire un aille à leurs petits ^ mais le maître des 
animaux ne devoir pas être auffi réduit au fimple 
xicceffaire ; la tetre renferme de toutes parts les rtia- 
tériaux convenables pour lui faire une demeure plus 
gracieufes bien-tôt l'homme apprit à s'en fervirw Le 
ter lui fournit le cifeau qui dcvoit polir la pierre 8c 
le marbre, les métaux prirent a fon gré la forme 

2u'il voulut leur donner^ & l'on vit les palais magni-^ 
ques deftincs à loger les Rois y contrafter avec 
l'humble cabanne dont le pauvre fe contente^ 

Qui n'admireroit l'ordre , la proportion j la fimé* 
trie que l'intelligence humaine a fçû mettre dans tou- 
tes les parties de ces fuperbes bâtimeils ? Imitatrice 
de la nature , elle travaille dans le grand fans perdre 
de vue les beaute's de détail : n'a t - il pas fallu un 
génie également élevé & étendu pour concevoir ce 
plan majeftueux & fimétrique > que des mains in* 
auftrieujfes ont exécuté ? 

Pourvu d'une petite mefure de forces ^ l'homme 
tentera en vain de déplacer une maffe fupérieure i 
la force de fes bras , mais irrité par la réfiftancc ^ 
l'utilité du levier lui devient-elle connue ? Bien-tôt 
les énormes colomnes qu'il avoit taillées dans le fond 
de l'Afrique , il les élèvera à Memphis & à Roniei 

Ainfî qu'on jette un coup d'œil fur les difïérens 
objets que (es befoins forçoient l'homme de rcmph'r j 
on verra qu'il les a atteint par une induilrie dont 
lui*mçme il a du être étonné. Si dans cextaihs genreg . 
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k% découvertes ont e'té tardives , ce liV ctc qu'une 
lefpece de fuperflu que la nature lui a ménagé le 
moyen d'acquérir comme par degrés , afin d'encou- 
rager la pericverence de ion travail , & de le lui 
fendre plus piquant* Le nécelTaire lui a d'abord écé 
accordé *> les arts les plus utiles il les a trouvés les 
premiers , ôc parvenu à la perfeâion en ce genre 
prefque dès fes premières tentatives , c'eft encore un 
problème de fçavoir fi dans la totalité des arts nous 
fommes (upérieurs aux anciens* 
. Si Ton met en oppofition la rapidité de ces progrès 
avec la lenteur des découvertes d'une certaine Phi- 
lofophie qui prétend nous inftruire de la natuiredes 
choies , pourra-t-on méconnoître les defifeins de la 
nature ? Car dans la carrière détournée où notre 
curiofité nous a conduits , à peine fommes-nous plus 
avancés qu'au premier pas , & dans les recherches 
où le befoin nous a guidés , nos fuccès ont toujours 
cté à la fuite de nos defirs. 

A peine un fiede produit-il quatre ou cinq de ctt 
génies élevés qui puiffent entrer avec la nature en 
difcufiîon de fes myfteres , au lieu que les talens qui 
nous procurent le nécelTaire font répandus dans tous 
les hommes. Qui a formé cet admirable tiflu qui em- 
pruntant les beautés de la peinture, retrace dans nos 
appartemens , ou le lointain d'une charmante perfpcc- 
tive, ou les adions de quelque héros , auquel il icm- 
ble donner la vie ? Ce font les mains de cet ouvrier 
inconnu , dont l'efprit eft d'ailleurs fermé aux plus 
médiocres connoiflances. C'eft ainfi que les fecrecs 
les plus utiles font confiés aux hommes les plus corn- 
mans. 

Non feulement rien ne nous manque de ce qui cft 
nécefTaire à la vie, mais pour nous en procurer l'uti* 
lité & l'agrément i nous n'avons été que trop induf* 
crieim: : notre cceur en ^'ouvrant trop au piaifir q^ 
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h nature âttiche au contentement du befoln , a fotcé' 
l'art à des rafinemens que la raîfon defavoue , & la 
cupidité des artiftes n'a que trop fou vent détourne 
ieur induftrie à des ufages pernicieux. 
* Cependant ne nous en prenons de ces excès qu'à 
ilous-mémes. Il valoir mieux , puifque la raifon nous 
fuffit pour nous en garantir , que nous puiflîons pafTer 
les bornes du commode & de l'agréable , que de ne 
jpouvoir pas nous le procurer. La nature qui ne prend 
point pour règle de (es dons les defirs inunoderésde 
notre cœur , a rcflctré notre intelligence dans une 
cfpace plus étroit , lorfqu'elle nous auroit vifîblem«nt 
fK)rté à oublier notre deftinàtion. 

C'eft ainfi qu'elle en a agi par rapport aux con* 
noiffances qui tendent à foûtenir ou à rétablir notre 
fanté. Quelque fagacité que nous ayons pour décou-^ 
vrir dans l'obfcurité de ce qui nous eft caché . les 
càufes les plus vraifemblables de la plupart des ma* 
iadies > quelque difcernement que nous ayons acquis 
pour y trouver des remèdes jufques dans les fucs em* 
poifonnés qui fembloient ne contenir que la mort; 
quelque foit notre ad-rcflc à développer toutes les 
parties dé ^admirable alTemblage qui forme notre 
corps , ttous ignorons le jeu des liqueurs & l'exécu^ 
tion de ce qui parfc dans l'intérieur des parties , nous 
fommes réduits à tâtonner fur le choix & fur Pap^ 
jJication des fccours •,, peut-être f«rions-nous tentes 
de nous plaindre de ce que nos lumières font fi bot^ 
nées> màiseuïfîons-nous préfchté à la mort des yitti- 
tnes foumifes , s'il nous eut été permis de nous dé^- 
fendre de fes coups -, affujetis à fon empire par ht 
même loi qui nous rendit fujets aux maux Sc à la 
douleur , le terme de notre art ne devoir être que ' 
de nous foulager ou de nous obtenir un délai. 

Mïiis il ne fuffit point à l'hômine 4^ pouvoir fe 
jpf octtTcr tout ce qui «ft né^eflairc à la vie y il tfcft 

Ni] 



^s Ait pour vivre feul -y réduit à lui-même il kti« 
guijroit dans le beroin & dans Tennui* La nature lui 
a affigné le fond de ce qui lui manquoit dans les fc- 
cours de (es fcmblables* S'il eût été deftinç à vivre 
feul , il lui auroit fuffi de fçavoir ce qu'il devoir à fon 
auteur \ mais obligé de vivre avec lès autres hom^ 
mes > il ctoit néceffaire qu'il connût cette équité dif- 
cributive » qu'il lui fit rendre ce qu'il devoir a chacun 
d'eux* Ce Sentiment a été grave dans (on. cœur : fa 
fenfîbilité pour ce qui le regarde lui-même , lui a été 
donnée pour en être la règle : il a été doué d'une 
droiture prefqu'infaillible pour en faire Tappliica^ 
tion , pourvu qu'il ne fut pas préoccupé par la paûîon i 
quand ce qui eft jufte ne fe trouve point dépendant 
de quelque loi arbitraire > une fecrete fympatie y 
conduit refprit humain s fur la fimple expoution il çft 
naturellement équitable» 

Ces notions de ce qui eft jufte envers les autres « 
ne font point en nous bien diftindes & bien dévc* 
loppées : ce font des vérités de détail , que nous ne 
connoiifons Jamais mieux qu'à l'approche des objets 
aufquels il faut les appliquer : mais malgré cela leurs 
ImprefEons n'en font pas moins uniformes ^ fans en 
être convenus , les droits de l'hofpitalité ont toujours 
été facrés , la trahifon & la perfidie envers un autre 
qu'un ennemi » ont été par - tout des monflres ab« 
horrés j le dol ^ la fourberie ont toujours paflc pour 
4es crimes. 

. Ce n'eft pas que ces jugemens faffent en nous. Pim* 
preflîon d'une conviâion raifonnée , qui puifle ea 
dernier analyfe fe réduire à une même idée » leur ceni- 
tude eft bien différente de celle des Démonftrations 
Géométriques j mais elle eft fondée , fî je puis le dire, 
fur une évidence plus perfuafive » parce que c'eft 
l'évidence du cœur. Les nommes peuvent aller contre 
dans la pratique , parce qu'ils fpnt libres > mai^ CQmiM 



tts lehtcnt qu*ils font mal , par Ta même ils rcndfcnc 
hommage à là rcgle qu'ils ont reeii. 

A ces connoiflanccsdes vertus & des vices qui font 
la bafe de la feciété, il falloit ajouter un reflart qui 
les rendît agiflantes : tout eft fimpledanslesma-insdc 
ia nature. Ce reffort c^eft Pamour de foi-même 5 ap- 

{)anage inaliénable de tout être qui fe connoît. Ileft 
e principe qui met en œuvre des connoiflanccs qui 
fans cela demeureroient ftcriles. Quoiqu*il n*^ait qùd 
îious-mêmes jjfour fin , il fe répand néanmoins îur 
tous. Conduits par ie feul attrait du bienparticuliei» 
par mille routes diverfes , tous arrivent lans. le fça^ 
voir, au bien commun. Les travaux mercenaires que 
ia néceflîté arrache , ne tournent pas moins â Inutilité 
publique que le dévouement généreux de ceux qui sy 
Cônfacrent à deffcin. Comme il étend nos defirs beâu^. 
coup au-delà du besoin , il conduit notre induftrie dan$ 
des toutes que le befoin felil ne lui eût jamais fait renw 
ter , & en doublant les cfFons , en forçant les talens , il 
ne fait qu'augmenter les avantages que la fociétéen 
xctire. ^ • 

Cependant le defîr du bonheur , s'il fut reftéfan» 
fiseift , auroit pu tout renverfer : trop impétueux: 
dans fes faillies, bien-tôt il eût fait oublier les no-* 
tfons d*équifé que la nature a voit gravé dans les cœurs -, 
un Zephir rafraîchiffant donne à Taîr une utile agi- 
tation , tandis que l'Acquillon fougueux renvcrfc l*(ef-. 
pérance de nos moiiions. Mais le même dc(îr qui 
anime également le$ autres hommes, eft lefalutairo , 
ebftacle que la nature a oppofé aux efforts de l'amour 
propre de chaque particulier : les mouvemens qu'il 
imprime à chacun des hommes , foi{ment par leur oih 
poution une efpece d^équilibre qui empêche que la 
ibciéré n'en foit troublée > àpeu près comme l'élafti-* 
cité de l'air s'oppofant i l'efïet de ia péfantcur , nous, 
.çsi reiid le poid$'mfeAiible% ^ 

^ Niï] 



En vain nous formerions-nous l^iàéc d'un bonheiTf 
indépendant de nos femblables » ou a acquis à leur 
préjudice : la vive inquiétude qui nous fait à chaquo 
inftant fortir hors de nous-mêmes, nous a bien-tot 
fait fentir que nous ne pouvons nous fufEre ; & la 
réfiftançe que nous fait éprouver Tamour propre des 
autres houimes , & nous manquons de le ménager « 
ne nous démontre pas moins que la féconde forte de 
bonheur eft également chimérique. 

Cette double confidération qui fe préfente à nous 
4ès que nous ^ifons ufage des lumières de notre c(^ 
prit , plie notre atnour propre , fans que nous Pap-» 
percevions , à la pratique des devoirs Se à Pobfer^ 
vation des vçrtus ; les attentats que porteroient aux 
droits d*autrui Tinjuftice ou la violence , ne retom- 
beroient-ils pas fur leurs auteurs ? Le plus folide appui 
de notre bonheur çonfifte à nous faire aimer s mais 

Emr cela Péqliité ne fuflSt pas : on ne captive la ja-» 
ufe bienveillance des autres hommes que parla 
wodeftie & la douceur. Ainfi par Tamour qu'ils ont 
pour eux - mêmes , les hommes déjà ihftruits à être 
équitables & jv^^c:s , apprennent' elicoire à parer leurs 
vertus de ces dehors aimables qui fot\t fur les cçson 
de fi sûres impreffions. 

La nature nç pouvoir nous intércflcr d'une ma^ 
niere plus ingénieufe à l'obfervation des Règles d'é- 
quité qu'elle, nous avoit données, qu'en nous y. fai- 
iant voir noore. propre avantage i & il n'eft qu'une 
inattention ftupide a ce fonds de Réflexions qu'elle 
nous a con&ées, qui en nous dérobant une connoif^ 
fance fi utile , nous, puiffe enfin conduire jufqu'à 
mcconnoître les principes mêmes de l'équité, . 
. Les peuples tombés dans cette barbarie qui ne con-» 
noît plus les loix de l'humanité , n'en font venus 
à ce point que parce que formés de familles féparées « 
errantes ^'a & U , & fe divifwt e&tre elles à.chm\iq 
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inftàtilt , en perdant le fentioncnt des befoins qui de^ 
voient lés réunir ^ ils ont auffi perdu Pidée de li 
mutuelle dépendance: qui affujettit les hommes ks ans 
c Avers les autres. Au refte peut-être n'en eft-il point 
qui n'ayent cbnfervé au moins à certains égards là 

Êartie effentielle de ces notions communes , mais haA^ 
itans vagabonds des forefts , uniquement occupée 
de la chafle ou de la pêche , prefque fans commu- 
nication entr'eux , comment ces notions ne fe feroieftt^ 
elles point obfcurcies? Cç genre d'équité que la na- 
ture a placé dans nos. cœurs , ne fe développe qu'à 
l'aide de nos réflexions. Pour faire quelques progrès 
dans les connoiiIknce& morales i comme dans celles 
qui regardent les arts , û faut que les hommes faiTetu? 
uiagc par leur application , des lumières xju'ils ontsf)(ÊH 
çues i & qu'ils les fortifient par une mutuelle com- 
munication. Plus ils s'appliquent à penfer & à fe côft^ 
noître , plus leur efprit plié à d'utiles réflexions (va 
^ux-mêraes, rend leur commerce aimable: c'eftpàè 
là que le fçavoir tient comme nécefTaîrement à Ta- 
menité des mœurs, .' 

Cependant la connoiflance jdes vertus moAles /& 
les motifs donnés pour les mettre en pratique , ne dc^ 
voient pas toujours prévaloir,. .Jufqu^où ne va |jas 
l'abus de la liberté i: les hommes combien de fois fofit- 
ik ce qu'ils condamnent l Bien - tôt l'expérience eue 
appris qu'il falloir que l'autorité foûtint les droits dé 
l'équité méprifée. Les Familles s'aflemblerent donc eit 
Nations, & pour s'aflurerune tranquillité fans cela' 
trop difiicile à conferver , les. hommes fe trouvèrent 
aflez înftruits pour facrifier l'amour de rindépcndàhcc 
dont ils font naturellement fî jaloux, La nature avoip 
déjà préparé des efprits propres à gouverner i cllb 
leur avoir confié cette fagelTe qui fçait former des loi* 
fahiiaires , cetteforce qui fçait les maintenir > ledif^ 
cemement qui fçait peler les inconvéniens , & choiiii^ 

ItT • • • • 
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îc meilleur part! ,' cette étendue ié géiuc qui foffie 
à rimmenficé du détail , fans rien perdre de la juftefle 
des vues qui ramènent tout au bien général. 

Si quelquefois la fageife des loîx ou des projets du 
Gouvernement devoit trouver dans l'indocilité des 
cfprits des obftacles trop dangereux à vaincre par Tau^ 
torité , Péloquehce a été donnée pour en triompher par 
une plus douce voye : fo grâces pcrfuafives entraînent 
les coeurs fans les forcer, elle contraint à aimer la 
raifon en la préfentant dans fon jour : habille à pro* 
fiter du foible de fon çnncmi , elle fçait prendre (es 
firmes jufquçs dans le cœur de ceux qu'elle veutga^ 
gher , vaincre une p^iCon par une autre qn'elle excite 
9- propos, & par la viâoiredesloixfages , despro* 
fçts fenfés, propbfés dans la feule vue du bien corn-* 
mun , trouvent par-tout une foumiffion d'autant plus 
coi^ftante qu'elle coûte moins d^cfForts. Ainfi tran-t 
quille fous les loix d'un fage Gouvernement , qu'elles 
çonnoifTances ncceflTaires Pnpmme auroit-il à défirer, 
s'il veut profiter des difFérens. . bienfaits que la na-« 
turc a diftribués dans chaque climat ? L'art de la 
fiavigâfion le reod habitant de toute la terre ; en vain 
Us mers l'ont féparé des nations qui habitent d^ish 
Xx^s contrées y tues n't)nt fervi par fon induftrie qu'à 
rendre la communication plus facile. En échange de 
(qn fuperflu > il apporte chez lui à moindres frais 
les produâions des autres pays & le fruit des trav^use 
des autres hommes. Ce fut prefque dès fes premiers 
^ffais que les richeffes de l'Hefpherie pa{iei:ent (ans 
çbftacle dans l'idumée Se dans la Pheniciç. 

Veut-il confervcr pour lui-même & communiqueti 
a fes contemporains , à (es defcendans , le fouvenir 
dçs chofes paffées & fes propres Réflexions ? Par 
des caraâieres convenus il peint à leurs yeux cette 

Eenfée qui lui échappe à lui-mcme > la prefle dans 
\ f^^tç des temps ep multiplier? ^ç^f tçfliQn avçç vm 



admirable facilité > les découvertes des âges précédens» 
leur hiftoire > les produâions de tan: de génies fupé-» 
rieurs , qui ont inftruit ou charmé Punivers , devien- 
dront le patrimoine de chaque particulier. 

Si pour faire aimer la vertu il veut perpétuer Is 
mémoire de ceux qui en ont été les modelles , le 
marbre & le bronze s'animent fous fes^ mains ^ ôc 

Îrennent cous les traits du héros qu'il veut copier* 
'agréable impofture du fimplè mélange de quelques 
coiuieurs lui donne fur la toile une autre forte de vie. 
Tant il eft vrai que les connoiifances Se l'induftrie 
de l'homme s'étendent à tout , qu'elles vont du né- 
cefTaire à l'utile , de l'utile à l'agréable. 
- A la vérité l'homme ne connoit point l'eflence dc% 
chofes ni la nature des êtres ; ces objets font placés 
hors du cercle qui mefure l'étendue de (es connoif- 
fances : enfoncés dans une obfcurité qui les dérobe 
i nos regards , nous ne pouvons les atteindre que par 
des conjedures qui quelques ingénieufes qu'elles 
foient , ne nous donnent à la place de la vérité que 
d'agréables illufîons : elles perdent leur crédit avec; 
le charme de la nouveauté qui les avoit fait adopter ^ 
& elles font remplacées par d'autres qui ne foocpas 
plus heureufes. Ce que nous pouvons faire de mieux 
eft de nous contenter d'un coup d'csil confus que la 
nature nous permet de. jetter fur cette efpece de vuide. 
Il ne nous préfentera à la vérité aucune idée diftindle » 
mais auifi il ne nous livrera à aucune illuiîon : tel 
que nous ne voyons jamais mieux le Ciel que quand 
pur & dégagé de nuages, nos yeux qui fe perdenc 
dans l'acmolphere , n'apperçoivcnt que cette voûte 
azurée dont leur foiblefle feule leur trace le contour. 
Mais pourquoi l'homme fe plaindroit-il de n'alvoir pas 
des connoiifances qui ne lui ibntpas efTentielles, & 
qui pourroient lui être préjudiciaoles ? Raifpnneuir 
f iiif , uniquement occupé de (es b^ilUntes f(>4ctt)i%^ 
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lions , peut-être laifTèroit-il languir fon înduftrie dahf 
une inaâion fiinefte. La terre n'efl: pour lui qu'un 
icjour paiTager > il n'en a que le domaine utile ; il 
n'eft point chargé de la rendre féconde y d'organifer 
fcs produârions , de mettre en jeu les élemens. A-t-il 
donc befoin de connoître l'intérieur des chofes? Ccfè 
affez qu'il {cache jouir ; puifque tout fe produifam 
fans lui , il n'a autre choie i faire qu'à profiter de 
ce qu'il trouve fous fa main* 

La nature eft Tagement libérale ; ce font nosdefirs 
qui font immodérés. Qu'importe que. je. ne fçaché 
point par quelle fecrette loi les parties de mon corps 
obéiffent. fî cxadement à ma volonté ? En vain Dcjf» 
canes, Mallcbranche , Leibnits , ont-ils médité la- 
deffus y ils ne m'ont rien appris* Maisquand je veux 
agir , mes bras fc meuvent fans que j'aye Pembamu 
de leur commander j j'ignore quel jeu de mu£clesles 
met en aétion , mais ils opèrent > ils exécutent , que 
me faut-il d'avantage ? 

Demandez au laboureur & au jardinier par quel 
admirable artifice le germe fe développe dans la tcnc 
ôc devient félon fon ef pece ou une plante, ou un grand 
arb;re. Demandez-leur comment une même fève peut 

(Prendre tant de différentes faveurs* Cependant par 
eurs foins le bled croît & les arbres de nos vergers 
fe eha^rgent de fruits délicieux* 

Il feroit injufle de fe plaindre de ne pouvoir ex- 
pliquer ce dont nous profitons également , fans cène 
connoiffance -, la jouiflancéen eft toujours la même , 
Se n'en diminue pas de prix. Quand l'agréable accord 
d'une multitude de fons harmoniques qui frappent 
tout- à -coup mon oreille, charment mon ame. Se 
qu'elle fe livre toute entière au fentiment du plaifir 
qui -la faifît , fuis-je à plaindre de ce que je ne fçais pas 
comment l'air peut me rendre fans confufion & dans le 
mêthe temps, un notnbre de fons fi divers, xùcom^ 



tnem rébranlemcnc Infeniîble des parties de l'oreilTa 
peut produire en moname un ientiment fi vif? Je 
n*ai pas lieu de regretter mon ignorance > jcfuis trop 
occupé de ce que. f éprouve. 

• Le defîr de tout comprendre ne naît pas du i>e« 
foin , il eft enfanté par l'orgueil ; c'eft lui qui eft la 
fource féconde des diiFérentes erreurs que nous nous 
fommes formés -, en bornant notre étude aux objets- 
que nous pouvons atteindre , nous acquérons des 
connoilTances utiles , Se dont nous Tommes cettains* 
Les erreurs ,Popinion, Tincertitude , ne viennent 
gueres que de ce que nous étendons nos recherches 
au-delà de ces bornes y ou de ce que nous rendans 
infenfîbles à. la touche délicate & sûre du fentiment » 
nous refufons de réconnoître la convii^iqn qu'il nous^ 
donne d'un nombre de vérités. 

Le Philofophe fyfthematique voudroit s'élèvera» 
fbmmet de la nature , s'affcoir , pour ainfi parler , 
à côté du Créateur , pour voir toutes les chofes com-^ 
me il les voit lui-même i il prétend pénétrer jufques 
dans Us confeils, comprendre la manière dont il a 
formé ce vafte univers, l'artifice & l'œconomie de 
la compofîtion & de l'arrangement de fcs différentes 
parties > il veut rendre railon de tout , expliquer 
tout par des idées générales fous Icfquellcs il prétend 
que tout foit renfermé. Pour fruit d'un projet pouc * 
lequel il a fi peu confulté fes forces , eft-il étonnant 
qu'il ne nous rapporte ou que des mots qui n'expli- 
quent rien , ou que les chimères que fon imagina-; 
tion a produites ? 

Pourquoi allez. - vous placer votre demeure fur la 
cime de cette montagne qui s'élève au - defius des 
nues ? Vous cherchez un point de vue dont voua 
puiffiez tout découvrir, & trop éloigné des objets, 
vous ne les appercevrez plus , ou au moins yous ne 
les dîftinguerez pas* Quel fruit retirerez- vous de^ettq 



♦aine curîofitc) Cet air n'cft point fait pour yôùsf 
h foicil eft là fans aétion, la nature y eft mone» 
tç n'offre aux yeux <ju'unc affreufe ftcrilité. Defcendeà 
dans la plaine , venez jouir avec nous de la fécoiv- 
dkéSc des richefles dont ellcfe pare; la perfpcûivc 
if eft plus bornée, mais elle n'en eft que plus agréa- 
ble ; tous les objets feront à votre poirtée, vous les 
Terrez plus diftinftement. 

* C'eft ainfi que les cbnnoiflances dé "détail , bien 
plus utiles que ces brillantes fpéculations , ne nous 
montrent les chofes que pour nous donner le plaifir 
d'en joufr. Tandis que le Newtonien fe fatigue fans 
fruit à expliquer la nature de Paimah par le fyftême 
général de Tattraftion , lenautonniér , qui fçait en 
«fer, paffe au-delà des mers. 

Un autre écueil de Tefprit humain eft de voii/air 
trop fonder les vérités premières qui doivent le 
fixer. Pour nous guider la nature a mis en nous une 
hihiicre vive, avec laquelle nous jugeons sûrement ; 
cette lumière c'eft le fentiment : il fait en nous par 
rapport aux objets intérieurs , ce que font nos fens 
par rapport aux objets extérieurs : on pourroit Tap- 
peller la vue de Tame , car il n'attend point le raî- 
lonnement , il le précède : la fonâion du raifonn^ 
ment ne va qu'à en difcerner l'impreffion. S'il eft , 
comme on n'en peut douter , le dernier période de 
la convi(5tion, & par-là une des plus, sûre règle de 
nos jueemens , dès que ce fentiment tombe fur des 
idées nmples , fur les vérités primitives dont tous les 
hommes reconnoiflent l'évidence, pourquoi aller plus 
avant ? La fubtilité d'une vaine Diale(5lique nous 
donnera-t-elle quelque chofe de plus ? Que gagnc- 
t-on à paffer ces bornes ? On veut analyfer le fenti- 
ment , le décompofcr , le réduire à - une forte de 
matière première > il fe perd , il s'évapore : on cher- 
che des preuves ultérieures i gn n'e& troiiVje poiAi; 



on doute alors ^ ou Ton croifctrc en droit de douter; 
on ne trouve plus rien de certain , & l'on débite avec 
cmphafe toutes les abfurdités dont nous fommes re- 
devables à tant de graves Philofbphes. ' 

Comme les vérités que nos fens nous font connoi- 
tre ne peuvent fe prouver que par leur témoignage > 
de même les perceptions du fentiment ne peuvent fe 

Î)rouyer que par ion impreflion , & fi ce que tout 
e monde voit , ce que tout le monde entend , n'a 
pas befoin de preuves , ce que tout le monde fcnt 
n'en peut pas exiger. 



LiPrivilege fi muve à la frmicu Partie. 



TABLE 

Des Pièces contenues dans ce Recueilé 

JLf ISCOURS fur le goût trop vif aui 
règne dans la Littérature fur lei cbojes de 
fur amufement. Par M. Gastumeau» pàg. j 
Vijfertationfur les caufes & les fuites de'fefcla^ 

vage chez les Romains , &c. Par M. Arthus. :i 
Réflexions fur IHmpiété. Parle P. LoMBARCé jï 
Les Complimens. Var le même. • fi 

Réflexions Jur les Tragédies en Afuftque. 

Par M. DE Chassiron» 66 

Mémoire fur les Bouchots à Moule* Par 

M. DUPATTY. 7J 

Mémoire fur les qualités de Nf Par M. de 

VlLARS. 9^ 

Eloge biflorique du P. Jailiot de l'Oratoire* 
Par M. Arcere, iôj 

Ode fur le danger des SpeSiacles. Par le même* 1 1 1 

Fragment hiftoriaue aufujet d'Eleonor Ducbefft 
d'Aquitaine* Par le même. \i\ 

Infcriptions Latines traduites en Vers François. 
Par le même. 117 

Conj épures Phyfiques fur la caufe & les pro- 
priétés du Sel-Marin , diaprés des Obfer- 
vations faites fur un Marais-Salant. Par le 
P. Valois. i^t 

Odes de M. de Bolognb* 

Ode I. Tirée du Pfeaume L i ^ 

Ode II. Tirée du Pfeaume CXXIX. 159 

Ode 1 1 1. Tirée du Pfeaume CXXXXI. 161 



207 

Ode IV* Tirée du Pfeaume CL 1^5 

Ode V. Tirée du Pfeaume XLIX* i-ji 

Obfervations fur le lieu oùfe livra la Bataille 

apppellée de Poitiers. Par M. Bourgeois. 176 
Dijcours : Que les connoiffances de Vhommefont 

profortionnnés àfes bejoins. Par M. Bou- 

TIRON. iSS 



Fin de la Table. 



Errata pour le premier Recueil. 

JL A G E s i Polibe , lifez Polype. 

Page 5 5 ligne 3 1 Sefture lifez , Suture. 

Page ^6 ligne 8 de , lifez du 5 ligne 19 exaratoircs, 

lifez excrétoires. 
Page 5 8 ligne 8 après tiffu , mettez végétal couvert 5 

ligne I j après Polypier , mettez particulier. 



MHti 



Errata pour le fécond Recueil. 

PA G E f , Article 7 , de Mouffy , Uft:( de Rouffy. 
Page I o cligne 16, d'Attraits , Ufe:( d attrait : & ligne xé ^ 

ny, Ufe^ ne. 
Page 1 1 , ligne 1 , ^^^7 lumières : & ligne 14 & i j , Tilltt- 

hon , /^ rallu(îon. 
Page 13, ligne i o , objets , Ufe:( fujets« 
Page 10 , ligne x , le travail , Hfi:( riaiîtation. 
Page 5 4 , ligne x 3 , de leurs Souverains , lifi'j(^ des Cours 

Souveraines» 
Page 5 9 , ligne i 8 , d'af&icher , lifer d'afficher. 
Page T f 9 vers 8 , novice encore , Ufi:( novice cncor. 
Page f ^ , vers 10, les froids dédains fiers , lifi:^ les froids 

dédains > fieirs , &c. ^ • 

Page 60 , vers 8 , apprêtés, life:( apprêté : & vers 10 , la 

préfente , life:( Ta pré fente. 
Page 6 1 , vers antepenult. le Battu , /i/ê:f le Battus. 
Page 6 3 , vers 1 6 , les amas , life:(^ cet amas : & vers pénulc» 

le , /iyê:f ce. 
Page 6 6 , ligne 9 > gloire , Ufe:( la gloire. 
Page 6 8 , ligne 3 , Péperon , life:( le perron : & lignç 14 » 

models , life:( modèles. 
Page 70 , ligne 19 , livra , Ufe:f livrât. 
Page 7 1 , ligne 3 , monalogue , life:( monologue. 
Page 7 3 , ligne f , du , life:( de : ligne 18 , les même , îife:{ 

le même : & ligne xi , les , life:^ des. 
Page 74, ligne 30 , armonieufe , /i/^:f harmonîeufe. 
Page 77, ligne 30, Dragmatiques , lffe:( Dramatiques. 
Page 8 1 , ligne 1 3 , effiice:( , qui eft. 
Page 8<?, ligne xo : & page 54, ligne 18 , obier, Ufe:f^ 

aubier. 
Page 9 f , ligne 7 , étoît , /i/êy étoîs. 
Page ICI, ligne 1 1 , choroude , life:{ choroïde : même page , 

ligne X I , coroiif , life:( corrofif. 
Page I o X , ligne première , renfermée , Ufe:( renfermé : ligne 8, 

corofif , Itfer corrofif: ligne 11 , pâtes , life:( pattes , & 

ligne 14,1 ofange , Ufe:( lofanec. 
Page 117» ligue x i , nvifcit , lîicx revixh. 
Page 1 1 9 > troîfiéme vers latin , fr£ter eas , lifez frdtereas t 

dernier vers , après Caralis , ajoutez que. 
^^8<î ï 3 y j »otc i^ > etmolphere , /i/f:{ atmofphcre. 



l^age 139 9 Ycrs 14 , des , Uph^ de* 

Pftge I f 4 > Hg0e 14 1 dans Taine, 1^ dans l'âme» 

Page I éo y vers i ; , veillés , Ufi:{ voiles. 

Page léy y vers j , bonheur, //y^thrône. 

Prgc 177 , ligne t$ , nocce » /i^ a mon. 

Pige 178 9 ligne 7 & ^ s £croic venu , life:{ ne feroic pas veno. 

Page 17^9 ligne 53, porter , UJh[ pofter. 

Page lis 7 ^gQC 9 9 ^^.9 ^*fi^ loixance. 

Page 1S7 , aux noces, ligne 8 ^MQntfittuU « lifez Mmtfef» 

' /«M ; & ligne 10 j die , /i/i:^ lie 
Page x^i , Ii^ne xx , le mente , £f/i;f ce mérite. 
Page 1^8 , ligne x , effaar a , après le mot ôiu 
Page xoo , ligne 10 , habille , life:( habile. 
Page 105 , ligne 53 , dont, /i/e^ d*où. 
jPage X04 , ligne ^7 9 des plus sûre régie , Ufe:( des plus sures 

• tcglcs. 
Page ao^ , uble dernière , ligne CXXXXI. Ufe^ CXXXYL 



•y 



;v«' fyc 



(,. 



".J 



z 






